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L 1 ASSEMBLEE GENERALE DU 1 7 MARS 1 981 

L'Assemblée Générale de la Société Linnéenne s'est tenue le 
mardi 17 mars 1981, à 20 H JO, dans l'Amphithéâtre de la Faculté 
de Pharmacie mis gracieusement à notre disposition par Monsieur le 
Doyen, auquel des remerciements sont adressés. 

Suivant la tradition, cette assemblée a été précédée d'une 
conférence de Monsieur SPAS, Pharmacien à Arras, Président de la 
Société d'amateurs de jardins alpins, sur la Flore des U.S.A. Cet­
te remarquable conférence, dont un compte rendu figure en annexe, 
a vivement intéressé l'auditoire ; grâce aux explications de Mon­
sieur SPAS et en découvrant les nombreuses diapositives projetées, 
celui-ci a pu participer à un merveilleux voyage botanique de 
6 000 kilomètres dans l'Ouest des U.S.A. 

Avant d'ouvrir la séance consacrée à l'Assemblée Générale, 
notre Président, M. BULTEZ, remercie chaleureusement son ami Mon­
sieur SPAS. Il signale que les adhérents de la Société sont aima­
blement invités le 14 juin à visiter le jardin alpin de Monsieur 
SPAS à Arras. 

Monsieur JULIEN, Secrétaire, donne alors lecture du procès 
verbal de 1 'Assemblée Générale de 1980 qui est approuvé à l'unani­
mité des membres présents. 

La parole est donnée au Président qui évoque la mémoire des 
membres disparus, au nombre desquels il convient d'ajouter Madame 
DUPONTREUE, Madame DUPUIS, Madame SULMONT, M. RICHARD Conservateur 
du Musée et M. Louis PECHON. 

Avec les nouvelles adhésions reçues en 1980, dont la liste 
est communiquée à l'Assemblée, l'effectif' de la Société s'élève à 
160 membres actifs (à jour de leur cotisation). 
Des remerciements sont adressés au Conseil Général et à la Munici­
palité d'Amiens qui ont bien voulu reconduire les subventions ac­
cordées les années précédentes. 

Le Président retrace ensuite l'activité de la Société au cours 
de l'année écoulée et évoque les perspectives d 1 avenir. Il rappelle 
notamment les sorties botaniques et mycologiques qui ont été sui­
vies par de nombreux sociétaires et qui se déroulent toujours dans 
une ambiance particulièrement amicale. Il souligne le succès obtenu 
par le voyage organisé en Maurienne par Monsieur BOUCLE1~. 

Monsieur TILLOY, Trésorier, donne lecture du rapport finan­
cier qui révèle une saine gestion des finances de la Société ; il 
est approuvé à l'unanimité des membres présents. Il lance un appel 
pressant à tous les membres qui ne sont pas à jour de leur cotisation. 

Après intervention du Président, le bureau est reconduit 
dans sa totalité. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 22 H JO. 
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UN VOYAGE BOTANIQUE DE 6 500 KM DANS L'OUEST DES ETA'.rS-UNIS 

On ne peut pas visiter les états de l'Ouest des U.S.A. sans al­
ler admirer les fameux Sequoias des forêts californiennes ou orégo­
naises. Cela fait obligatoirement partie du programme ! 

De San Franc iseo, notre conf'érenc ier nous a emmenés dans la splen­
dide forêt de Sequoia sempervirens de Mu:ir-Woods aux sous-bois clair­
semés d'Aralia californica, puis remontant vers les confïns de 1 10régon, 
nous avons admiré les peuplements de Pinus lambertiana, Pseudotsuga 
douglasii, Abies magnifica et toute une flore intéressante de bul­
beuses et de chamaephytes : Brodiaea laxa, Brodiaea congesta, Allium 
falcatum, Phacelia hastata, Calyptridium umbellatum, Viola macklo­
~ aux macules noires, Silène californica aux fleurs rouges, Wyethia mol­
~ de la famille des Composées, sans oublier les Colensia, Litho­
phr~, Mimulus, Phlox divers. En altitude, nous avons admiré Erysim:!!!!!. 
capitatum, Pentstemon heterophyllus, Cheilanthes gracillima, Holo­
discus discolor, Les~erella occidentalis et Viola orbicul~. 

Après la projection de quelques jo 1 ies vues du Lac Taho, nous re­
descendons vers le Parc National de Calaveras pour admirer un extraor­
dinaire peuplement de Sequoia gigantea avant d 1 en voir un autre dans 
le Parc National de Yosemite (Mariposa Grove) où, nous remarquons aussi 
des Brodiaea, des Dodecatheon, le ~ha leptosepala aux fleurs 
blanches, Castillegia miniata, etc ••• au milieu d'un site remarqua­
ble et en compagnie de quelques annnaux du Pays (Ecureuil gris, Geai 
du pin, toujours en quête de nourriture, Coyote méfiant et Marmottes 
audacieuses qui viennent manger dans la main) ; nous n'avons pas vu 
l'Ours brun ni le Grizzli qui existent dans le pars en populations 
non négligeables. 

Nous pénétrons ensuite dans 1 1 état du Névada et, dans le désert 
que nous traversons, nous admirons une florule d'annuelles qui, pour 
la plupart, sont défleuries ; il y a encore quelques Légumineuses 
ressemblant à des Calicotomes, de belles Astragales parmi les Ment­
zelia laevicaulis et divers Yuccas (Josuha Trees). Au bord de la 
route, de grandes touffes d 1Argemone alba aux fleurs immaculées et 
aux étamines jaune orangé apportent un peu de vie à ce paysage dé­
sertique. 

Le conférencier ne nous fait pas descendre dans Death Valley (la 
Vallée de la Mort) de sinistre mémoire, parce que la température 
dépasse déjà 4o 0 et qu'il faut ajouter une quinzaine de degrés au 
fond de cette dépression saline. Comme nous sommes à mi-juillet, la 
végétation a d'ailleurs complètement disparu. 

Et c'est ainsi qu'après une étape à Las Vegas, nous pénétrons en 
Arizona sur la route du Grand Canyon du Colorado. Descendre au fond 
de ce canyon, c 1est se livrer à une épreuve sportive de haut niveau 1 
C 1 est faire une ascension à l'envers puisque la dénivellation est 
de 1 600 mètres. Il faut se mettre en route très tôt afin de rentrer 
vers midi. L'après-midi est torride et la remontée épuisante. On 
rencontre des Opuntia, de très beaux Cirsium, des Pentstemon barbatus 
et bridg~, des Spaeralcea, §.2.lanum eleagnifolium, des Caloch2.!:=, 
~' des Agaves accrochées à la paroi multicolore et même, dans une 
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oasis (n'oublions pas que nous sommes dans le désert !), un bosquet 
inattendu de Populus tremula avec des Typha angustifolia et Adian­
thum capillus veneris à la faveur d 1 un mince filet d'eau. 

Un détour vers Monument Valley dont les cheminées volcaniques 
s'élèvent vers le ciel au milieu d'une plaine désertique et sans 
relief et vers Bryce Canyon aux sculptures raffinées nous ramène 
vers le Sud où nous rencontrons de nombreuses Cactées au cours d 1 une 
chaude traversée du désert de 1 'Arizona en direction de la région 
de Los Angeles. Plusieurs centaines de kilomètres parmi les Sagua­
ros (Carnegia giga11tea), énormes cierges atteignant 7 à 8 mètres de 
haut et 70 centimètres de diamètre, les Ocotillos (~guiera splen­
~) malheureusement défleuris, Opuntia polyacantha, Cucurbita foe­
tidissima dont les énormes touffes vertes tranchent sur le sol brûlé. 
De grands Yuccas (Arbres de Josué) étendent leurs bras dans la four­
naise au-dessus des épineux. Nous arrivons au motel de Blithe, sur 
la frontière de Californie, au milieu des champs de Cotonniers ob­
tenus grâce à une savante irrigation. 

En pénétrant en Californie, sur la route de Los Angel ès, nous 
visitons le Parc National du Désert et des Josuha Trees : c 1 est en­
core un point très chaud de ce voyage avec sa flore de xérophytes 
et son oasis à palmier du genre Washingtonia. 

En remontant vers le Nord, nous observons Veratrum californicum, 
Clarkia Williamsonii, Po]ygonum bistortoides, E~ltzia ca.lifornica, 
Mimulus kelloggii et, en abordant la côte du Pacifique, nous décou­
vrons de vastes étendues de Carpobrotus edulis, Grindeli§L_latifolia, 
Castillegia latifol ia aux fleurs rouges, Astragalus lentiginos s, 
Duddleya farinosa et ~gnceolata ainsi qu 1Agoseris_ê;,spargioides, 
Eriogonum nudum et E. latifolium et surtout Escholtzia californica. 

Nous retrouvons San Francisco et ne'pouvons quitter la merveil­
leuse Californie sans retourner un instant à Muir Woods pour admi­
rer encore ces magnifiques Sequoia sempervirens sans lesquels la 
Californie ne serait pas tout à fait ce qu'elle est. 

J.M. SPAS (Arras) 

INFORMATION UNIVERSITAIRE 

·Le 15 octobre 1 981 , Patrick FOCQUET a soutenu à la Faculté de 
Pharmacie de Lille une thèse de troisième cycle dont le sujet était 
"LA VEGETATION DES PAROIS SILICEUSES DU MASSIF DU MERCANTOUR". 

Le jury (composé des Professeurs GEHU, LACOSTEet WATTEZ)décerna 
au candidat la mention "très honorable" et y ajouta ses félicita­
tions. Le fait est que P. FOCQUET s 1 était passionné pour ses recher­
ches dans le Mercantour qu'il avait poursuivies plusieurs années 
durant avec une application et une rigueur scientifiques vraiment 
remarquables. 
Le Bureau et les membres de~ Société Linnéenne lui adressent leurs 
cordiales félicitations ; ils se souviennent que c 1 est à son ini­
tiative que le tome Ide la Nouvelle Série du Bulletin de la Société 
a pu reparaître en 1979. 
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Les forGts du Nord de la France d • après les cartes a.nciennes. 

*Jean-Jacques Dubois. 

I1a pratique des plans forestiers, comme le note 
F. DE DAINVILLE (1), remonte au moins au XVe siècle. Les réformations 
des for@ts royales d'Ile-de-France et de Normandie au XVIe siècle ont 
donné lieu à des représentations levées à vue sur le terrain, mais 
parfois dessinées avec raffinement. M. DEVEZE (2) mentionne les plans 
des for@ts de Breteuil, Brotonne, La Londe et Longbo~l, seuls vestiges 
"d'un effort exceptionnel tenté par Charles IX et le grand-ma~tre des 
eaux et forGts Tristan de Rostaing, à partir de 1560, pour aboutir à 
un arpentage et à une reproduction cartographique de l'ensemble des 
for3ts royales". Sans doute, les techniques d'arpentage alors utilisées, 
qui consistaient à lever le plan d'un bois en suivant son périmètre (3), 
ne permettaient qu'une représentation inexacte de l'assiette du parcel­
laire. Mais ces plans "au naturel" sont remarquables pour l'époque, car 
ils comportent la nature des peuplements : 
-haute futaie, bonne ou mal plantée (au XVIe.siècle, on entendait par 

haute futaie les peuplements de plus de 60 ans) 
- demi-futaie (40 à 60 ans) 

haut taillis (lo·à 40 ans) 
- jeune taillis (moins de 10 ans). 

Le plan de la for@t de Breteuil (Eure) montre ainsi une mosa!que de 
parcelles irrégulières, correspondant aux coupes successives "à tire 
et aire" d'une surface égale à 1/100 de la totalité, mais sans que ces 
coupes soient nécessairement effectuées de proche en proche. 

Dans la région du Nord, les premiers plans fores- ~~ 

tiers semblent remonter au début du XVIle siècle. Les archives des 
Pays-Bas espe.gnols n'ont pas conservé, sembla-t-il, la carte "figura­
tive" de la for@t de Mormal, que prescrit de faire dresser le règlement 
du 13 janvier 1626:, "avec spécification des terres, villes, villages et 
hameaux y aboutissant, chemins et piedsentes la traversant, étangs et 
viviers qui s'y trouveront •••" (4). 

*Ma~tre- Assistant, Institut de G~ographie de Lille. 
Conférence effectuée le 16 mars 1982 lors de l'A.G. de la Société. 
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1. Les plans des réformations colbertiennes (fin XVIIe siècle). 
Mais la source essentielle correspond aux plans 

dea forêts royales liés aux deux réformations colbertiennes qui ont 
concerné la région du Nord. La première réformation (1665-1667), sous 
la direction de Machault, pu.is de Colbert de Croissy, concerne les 
forêts de la Picardie, de l'Artois, du Boulonnaiso Elle se matérialise 
en de volumineux procès-verbaux accompagnés de plans sur vélin (5). 
La seconde réformation., ordonnée au lendemain de la paix de Nimègue 
(1679-1680), charge Le Féron de l'inventaire des for@ts royales dans 
les régions venant d'être annexées. Deux types de plan furent alors 
dressés : 

- des plans d'arpentage au 1/10 oooe environ qui ne subsistent que 
pour les forêts de R.ihoult et de Tournehem (6) 
- des plans d'échelle plus petite, provenant de la réduction des 

précédents et regroupés en atlas. Citons notamment un atlas de 25 plans 
manuscrits sur vélin (51 x 38 cm) dressés par Nicolas tallemant, géogra­
phe ordinaire du roi et dont les 17 premiers, seuls achevés, concernent 
les forêts de Flandre, du Hainaut et d'Artois (7)o 

L'~struotion pour les ventes du bois du Roy, 
de Louis de Froidour (1668) permet de juger des progrès réalisés 
en matière d'arpentage de forêt depuis la fin du XVIe siècle. L'arpenteur 
doit f~ire le mesurage des coupes " en prenant pour base la lisse (,!) 
de la dernière coupe et l'alignement désigné par les deux pieds corniers 
(9) martelés lors de l'assiette et dresser une parallèle à une distance 
telle que la quantité d'arpents requise s'y trouve "• La principale 
difficulté consistait dans l'établissement d'une "ligne fondamentale" 
qui devait traverser le massif et qui servait ensuite de base pour élever 
les différentes perpendiculaires permettant le calcul des surfaces. 
Cette technique, qui exigeait la confection de layons à l'intérieur des 
for@ts, est utilisée par Nicolas Bouchard, arpenteur juré, pour le 
mesurage de la for@t d'Hesdin, en septembre 1665 (10). Il semble donc 
que l'utilisation de la cha1ne et de l'équerre d'arpenteur était devenue 
courante à la fin du XVIIe siècle dans le Nord de la France, région 
de relief peu accidenté, il est vrai. Mais la perfec·tion technique 
n'était pas atteinte, comme le montre la comparaison entre le plan 
d'arpentage de la forêt de Rihoult, au 1 /9350e environ et le plan 
parcellaire actuel, au 1/10 OOOe. Il est possible en effet de recons­
tituer les limites de l'ancienne for~t royale grâce aux vestiges du 
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bornage de la fin du XVIIe siècle. On s'aperçoit que sur le plan de 
1684 le massif s'étire beaucoup trop d'est en ouest. Cette confrontation 
montre que la notion de plan géométrique restait encore floue, m@me 
pour les arpenteurs forestiers qui représentaient pourtant un personnel 
de qualité dont seuls le roi et les grands seigneurs pouvaient bénéficier. 

Ces plans se limitent à reproduj.re le périmètre 
forestier, représenté par un trait de plun1e lavé de vert à l•intérieur 
du massif, avec parfois l'indication de l'emplacement des bornes, 
des enclaves, des cantons forestierso Le milieu naturel est représenté 
de manière naS:ve : relief sous forme d'alignements de "pain de sucre", 
donnant une piètre image de la réalité, même lorsqu'il s'agit des 
monts de Flandre. Le souci de représenter les rivières et les canaux 
s'explique par leur rôle essentiel dans le transport du bois (Oise pour 
la forêt du Nouvion, Sambre pour la for~t de Mormal, Lys pour la 
forêt de Nieppe). Les anciens ehemins de traverse sont reconnaissables 
à leur tracé sinueux et sont souvent représentés par des traits pointillés 
Ils s'opposent aux chaussées Brunehaut, qui servent parfois de limite 
(forêt de Mormal, bois le Prince) et aux nouvelles routes tracées par 
les ingénieurs du Roi à des fins militaires et souvent bordées de deux 
rangées d'arbres (forêt-frontière de Condé)o Les vi~ages et les hameaux 
sont figurés en élévation et se disséminent a~x alentours des forêts, 
sans grand respect des localisations (Phalempin). Peu de détails sur 
l'environnement des grands massifso En revanche, la nature des terres 
riveraines est indiquée quand il s'agit de for~ts morcelées (Tournehem)o 
Enfin et s~tout, il faut noter l'absence d'indication sur la nature 
des peuplements forestiers et des lisières : seul le plan de la for~t 
d'Hesdin mentionne quelques "places de remarque'', qui correspondent 
à des hêtres remarquables. Au total, ces plans de for~t sont loin d •avoj_r 
la perfection technique et le degré de finesse que Louis de Froidour 
semble réclamer dans son ouvrageo 

Une certaine prudence s'impose donc dans l'utili­
sation des plans des réformations colbertiennes. Si l'inexactitude des 
plans empêche souvent une comparaison rigoureuse avec les cartes actuelles 
il est possible de restituer l'image réelle des massifs au XVIIe en 
se fiant aux indications concer-nant l'habitat, les lieux-dits, les 
chemins, l'hydrographie ••• La stabilité des anciennes for~ts royales, 
devenues domaniales sous la Révolution, apparatt évidente. Le recul 
de la lisière méridionale de la forêt de Saint-Amand est un cas parti­
culier, qui s'explique à la fois par le morcellement foncier du massif 
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avant 1789 et par la vente de bois aux compagnies minières., 
Les plans eux-mêmes ne sont d'aucun secours pour 

établir une cartographie rétrospective des formations végétaleso Les 
for@ts, dans un pays frontalier densément peuplé et déjà très déboisé, 
furent surexploitées pendant les campagnes militaires successiveso 
Réduites à l'état de futaies sur taillis très appauvries, elles ne com­
portaient presque plus de hautes futaies en 1670 (quelques cen..r;;ün.-es 

d'hectares dans les forêts de Crécy-en-Ponthieu et de Mormal)o Il est 
néanmoins possible de cartographier les grands types de peuplements, 
par cantons forestiers, à l'aide des données figurant dans les procès­
verbaux de visite des réformateurs., L'exemple de la forêt d'Hesdin est 
significatif à cet égard. Jusqu'en 1647, le massif exploité en taillis 
à l'âge de 27 ans comporte une forte densité de réserves (ch~ne et 
hêtre ). L'aménagement en vigueur prévoit le maintien lors des coupes : 

- de 24 "estallons" par arpent (il s'agit des baliveaux) 
- de 12 "bourdons" (il s'agit des modernes) 
- de 4 à 6 "gros arbres'' (il s •agi t des anciens). 

Mais les troubles des 20 années suivantes causent la ruine du massifo 
En 1665, presque tous les vieux arbres ont disparu, les taillis coupés 
par anticipation ne dépassent plus l'âge de 15 anso La for~t se présente 
comme une futaie sur taillis très claire, où s'opposent les cantons 
sud-est dominés par le chêne et les cantons nord-o'uest dominés par le 
h@tre., 
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Nous rappelons enfin ce que nous avons précisé 
récemment à propos des lisières externes e·t internes des massifs (11). 
Les lisières externes des for~ts royales correspondent souvent à un 
équili'bre entre boisement et défrichement remontant à la période d.es 
grands défrichements des XIe-XIIIe siècles* Ces lisières stabilisées 
apparaissent sur les plans des réformations comme des lisières franches : 
on passe brusquement de la forêt à la prairie ou au labour. Les friches 
en bordure de l'espace boisé, donnant un type de lisière extensive, 
sont assez rares : "rietz" de la forêt de Gu:tnes, "bruyères" voisines 
de la forêt de Tournehem •.• Ce contact brutal entre la forêt et l'espace 
cultivé est caractéristique de régions rurales peuplées, où la grande 
valeur économique des forêts a incité les grands propriétaires à établir 
des limites foncières entretenues, que les procès-verbaux de bornage 
des réformations décrivent avec minutie (12). Il peut s'agir des anciennes 
chaussées Brunehaut (forêt de Mormal, haies Hourdeau et Quelipont), 
de canaux (forêt de Nieppe), d'arbres de lisière (la forêt de Crécy-en­
Ponthieu est "environnée de grands et vieux haistre@ appelés communément 
des rangs qui servent de bornes suffisantes")o Dans les régions boca~ 
gères du Boulonnais et de Thiérache, les massifs sont entourés de haies 
vives, accompagnées parfois de fosséso Ni les plans ni les procès-verbaux 
ne donnent d'indication sur l'aspect des lisières, l'existence d'ourlets 
et de manteaux préforestiers. La stabilisation ancienne des lisières 
a sans doute favorisé l'organisation d'écotones finement adaptés aux 
conditions stationnelleso Nous émettons néanmoins l'hypothèse , 
restant à vérifier, d'une richesse phytocénotique probablement moindre 
que celle de certaines lisières actuelles, à cause de leur relative 
surexploitation (fauchage, pâturage, coupe fréquente des taillis ••• ). 
En revanche, à l'intérieu~ des massifs, la juxtaposition de formations 
végétales d'âges et de nature très divers, avec de nombreux "vides", 
multipliait les lisières internes, d'aspect plus sauvage que les 
précédentes. Mais là encore les plans, qui ne reproduisent que l'as­
siette générale des massifs, avec éventuellement mention de quelques 
clairières, ne permettent pas de les décrire, à la différence, nous 
le verrons, de certains plans-terriers remarquables de la fin du 
XVIIIe siècle·o 
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2o Les plans parcellaires de la seconde moitié du XVIJle siècle. 
Au XVIII 0 la série N des Archives Nationales com­

prend un fonds s.ssez riche pour le Nord. (forêts royales e·t d •apanages : 
Nieppe, Mormal, Haye d'Avesnes) et s~rtout pour l 0Aisne (forêts du 
ét.uché de Guise en Thiérache) .. La série C des A:t"'chi ves Départementales 
du Nord contient des plans de forêts de commun~1tés religieuses qui 
ont servi de docume:nts de travail pour délimiter le l/8 en réserve à 

sou.straire à 1 9 exploitation en taillis conformément aux ordonnances 
royaleso La nouveauté consiste dans l'apparition de véritables plans 
d'exploitation des forêts 9 plans géométriques rigoureux où figurent 
de nouveaux parcellaires forestierso Cette évq,lution peut être aisément 
constatée pour les plans des bois du duché de Guise : en ce qui concerne 
l 0Arroua.ise et le Gard d'Oisy, aujourd 9hui défrichés, s'oppose:mrt l'an-· 
cien plan visuel, où figurent les coupes effectuées de 1720 à 1749 de 
forme et d'étendue très variables et le~nouveau plan géométrique, où 
le massif est divisé en deux séries d'exploitation de 25 parcelles 
rectangulaires (coupes de 1749 à 1773) (13)o 

Ces progrès très rapide-s de l'arpentage? reposani 
désormai,s sur des opérations de triangulation rigoureuses P combinés a" ec 
le souci d'aménager les forêts en coupes de taillis réglées, sont à 

l 0 origine d'un profond bouleversement des paysages à partir de 1740-~750o 
On peut parler d'une "géométrification", mt3me si au départ le carroyage 
géométrique des routes de vidange, des sommières et des layons tirés 
au cordeau enserre des peuplements très hétérogèneso Dans la région du 
Nord, les premières opérations ont lieu dans les forêts d'apanages 
de la Thiérache (réformation générale des bois de la gruerie de Guise, 
1749-1752, réformation des bots de la pairie d'Avesnes, 1752-1789)o 
Leur succèdent les réformations des fort3ts royales : Mormal en 1778, 
Nieppe en 1780 et seigneurj.ales (aménagement en étoile de vénerie de 
la forêt de Raismes)o 

Si ces plans parcellaires attestent de nouvelles 
méthodes de gestion des forêts, ils ne nous rensei~1ent pas sur l'évo­
lution des peuplements, que l'on doit reconstituer à l'aide des procès­
verbaux de visite établis par les agents forestiers .. Les plans des bois 
du duché de Guise comportent cependant la répartition des taillis âgés 
(plus de 18, 16 ou 14 ans selon J.es cas) et jeunes o Seul le plan de 
la forêt de Mormal (14) qùe nous datons de 1750 a J.e mérite de fournir 
une certaine représentation d.es paysages forestiers, sCJiXante-di~c ans 
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après le début de l'application du régime de la futaie régulière et 
du système déjà décrit de "tire et aire"., Au XVIIe siècle, l'exploi­
tation avait été conduite de manière incohérente, le "jardinage" 
alternant avec les coupes rases (ce sont les tailles dites de Warfusée 
qui au milieu du XVIIIo forment d'étroites bandes de futaie traversant 
le massif d'est en ouest) et avec de multiples déprédations dans les 
années précédan·t la conquête françaiseo L~s séquelles sont encore 
sensibles en 1750 : la forêt de Mormal n'avait pas encore 1°allure 
d'une mo saS: que de pt;;Jup.lements équiennes, mais ce n'était déjà plus 
le massif dévasté décrit par Le Féron en 1679o Il faut noter 
la multiplicité des lisières internes, facteur de richesse biocénotiquEI : 
petites clairières aujourd'hui reboisées (Magoniau, L'Ermitage, etc •• ~), 
nombreuses pâtures humides ou "brais" qui s'insinuent dans la forêt SU!' 

sa lisière occidentale, vallons humides peuplés de taillis d'aulnes, 
anciens chemins sinueuxo Et surtout le plan fournit indirectement une 
ébauche de la répartition des essences domima.ntes. Il distingue en 
effet "ce qui reste de fustaye à couper marqïlée par .de grands arbres 
près à près" et "les anciennes et nouvelles ventes exploitées marquéen 
par de petits arbres épars"o Or, d'après le procès-verbal de visite 
de L.J. Raulin de 1750 (15), le hêtre était 1• essence· principale dans 
la futaie, "bien que les anciennes tailles de War:f'usée soient plus 
peuplées de chêne que le reste", alors que le chêne et surtout le 
charme (interdiction des recépages depuis 1680) avaient beaucoup accru 
leur importance dans les secteurs parcourus par les coupes depuis 
la fin du XVIIoo On remarque l'appauvrissement du massif, envahi par 
les eséences secondaires, le surpâturage ruinant les régénérations 
et le recul du h@tre, défavorisé vis à vis du ch@ne par l'ouverture 
des peuplements (coupes rases)o Mais l'intér@t du plan de 1750 est 
de permettre une localisation précise des secteurs de futaie. Si l'on 
compare cette image sommaire du massif, avec celle, plus fine, que 
nous avons pu reconstituer en 1860 (16), on n'observe pas de filiation 
apparente, ce qui traduit l'ampleur des bouleversements de la période 
révolutionnaire et les incertitudes de la gestion dans la première 
moitié du XIxo, où la dégradation de certains cantons s•aggraveo 
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3. Les plans-terrieES de l'Avesnoiso 

Comme le précise F. DE DAINVILLE (op. cit.), 
"un terrier est le dénombrement des héri·tages et des anciens fj.efs 
soumis à certains droits envers un seigneur ou envers le roi à cause 
de son domaine .. On appelle plan-terrier le plan qu:l accomp~gne et 
représente cette description"® Dans la seconde moitié du XVIIIo, la 
réaction seigneuriale est à l'origine de cartes manuscrites d'une 
qualité exceptiomHùle, tan·li par la précision de 1 9 échelle (l/3000e 
environ) que par la nature des figurés consacrés aux forma:tions 
végétaleso 

Les plans de terroir à très grande échelle établis 
lors de la réformation du terrier de la pairie d'Avesnes, entre 1752 
et 1789, offrent une image précise des lisières forestières et de leur 
environnement rural (Archives Départementales du Nord).., Les lisières 
sont franches, très souvent des haies séparent les bois des terres 
riveraineso La Haie de Cartignies, aujourd'hui défrichée, appara1t 
ainsi bordée de pâtures, complantées ou non e·t de champs cultivés enclos., 
Néanmoins des formations végétales dégradées ourlent parfois les for@ts : 
la Fagne de Sains est séparée du village par le trieux de la Sablière, 
représenté par des flaches vertes., En Avesnois, ces "trieux" ou "waré­
chaix", propriété des communautés rurales, servaient de pâturage pour 
les bestiaux ; on y "fouissait" pour prendre du sable ou de l'argile, 
on y "soyait" de l'herbe, on y coupait des joncs ; il y poussait divers 
arbres et arbustes., o $ I1e plan du bois du Fresseau à Féron est particu­
lièrement évocateur. Les limites de la forêt sont identiques aux limites 
aotu.elles., La nature des figurés révèle la stratification des peuplements 
végétaux : les arbres en élévation représentent la futaie, les feuillées 
basses sortant ·de terre presque sans tiges représentent les taillis, 
enfin les hachures rep résentent la strate herbacée. Le hameau éles 
Bruyères, au nom significatif, est un exemple d'habitat de lisière~ 
fréquent alors ; les maisons se disposent en ordre lâche le long de 
la partie de la forêt où s'exercent les droits d 0usage des habitants 
et qui se trouve réduite à l'état de lande .. 

Un autre exemple concerne le bois de l 8abbaye 
Saint-André, si tué sur le terri toj.re de Fontaine-au-Bois, qui a été 
arpenté en 1777 par les officiers de la IVfaitrise des eaux et for@ts 
du Quesnoy (17)o Le plan, au. l/3130e environ, est dsune qualité 
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exceptionnelle : on y distingue les maisons (en rouge), les cultures 
(sillons verts, jaunes et rouges d • orientation différente) , les pâtures 
(vert pomme), les chemins (jaune), les chevauchoires (pointillés lavés 
de jaune), la futaie (grands arbres de forma conique), les taillis 
(petits arbres de forme arrondie), les broussailles (flaches vertes)o 
La densité variable du couvert est exprimée par la densité variable des 
signes. Les parties les moins dégradées se situent sur les lisières 
les plus éloignées du village, "bien plantées tant en futaie qu'en taillis 
de chêne, bouleau, merisier, aulne et coudrier". 174 des 292 arpents ne 
comprennent que des taillis d'aulne et de bouleau malvenants, presque 
sans aucuns baliveaux et entrecoupés de terrains vagues et de vallons 
marécageuxo 

Conclusion. 
A quelques exceptions près, les plans forestiers 

des XVIIe et XVIIIe siècles ne permettent pas d'établir une cartographie 
rétrospective de la végétation. Une approche de la q~estion est néanmoins 
possible grâce à la comparaison des plans de forêt. et des documents écrits, 
procès-verbaux de visite et surtout procès-verbaux de balivage et de 
martelage, qui fournissent des données chiff~ées sur la futaie au niveau 
de la I?arcelle forestière. Un exemple intéressant est celui de la forêt 
du Nouvion-en-Thiérache, pour laquelle on dispose à ~a fois du plan 
d'exploitation de la seconde moitié du XVIIIO et des procès-verbaux de 
balivage des taillis de 1783 à 1790, indiquant pour chaque parcelle 
le nombre de baliveaux de l'âge du taillis, de deux âges et de trois 
âges, par essence (18). 

L'analyse régressive des paysages forestiers que 
nous avons menée à l'aide de documents d'archives souligne le rôle décisif 
de l'int~Yrvention humaine. Au XVIII9, les futaies avaient pratiquement 
disparu, même en Artois le hêtre était largement associé au chêne, qui 
l'emportait avec le charme dans les peuplements clairsemés. Les landes 
et pelouses de dégradation étaient beaucoup plus étendues que de nos 
jourso La mise en place d'un nouveau parcellaire forestier géométrique 
n'allait se traduire dans les paysages végétaux qu'au cou.rs du XIXe 
siècle, à la suite du travail de reconstitution des principaux massifs 
opéré par plusieurs générations de forestiers. 
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/COMPTES RENDUS D'EXCURSIONS / 

EXCURSION BRYOLOGIQUE PRES DE RIBEAUCOURT (SOMME) 

Fidèle à ce qui a tendance à devenir une tradition, la Société 
Linnéenne a organisé dans l'après-midi du 28 mars 1981 une excursion 
bryologique. 
Elle s'est tenue à Ribeaucourt dans un petit secteur du Ponthieu que 
Monsieur Michel DUPUIS et son épouse, récemment disparue, ont fait 
découvrir aux botanistes picards en les incitant à y revenir, ce 
qu'ils ont toujours eu plaisir à faire. 

Précisément, Monsieur DUPUIS a pu se joindre au groupe d 1 une 
vingtaine de personnes qui s'étaient rassemblées à Ribeaucourt en 
cette après-midi ensoleillée de printemps. Guidé par Messieurs BON, 
SULMONT et WATTEZ, le groupe a pu prospecter deux biotopes différents: 

@ le bois de Bern_y-Martaineville 

Cette hêtraie à Ilex aquifolium installée swr un substrat argilo­
siliceux plutôt acidocli.ne est favorable à un beau développement des 
Bryophytes. 
La base des troncs héberge Di~num~~arium, ~anoweisia ~rata 
et !:tY:.E.num cupres~iforme ; la collerette terreuse entourant les souches 
permet à Dicranella heteromalla, Mni.um hornum et Plagiothecium gr. 
denticula~d-~ former faciès ; sur les ornières du chemin ont été ré­
coltés Atrièhum undulatum, espèce répandue et le minime Pleuridium 
acuminatum. 
Le groupe parvint ensuite à une clairière moussue située à la lisière 
du bois ; sur plusieurs centaines de m2 s'étale un véritable tapis de 
Bryophytes ; plusieurs espèces sont fort luxuriantes et forment des 
plages de plusieurs décimètres carrés ; citons Dicranum scopa~, 
Rhytidi.adelnhus t_ri9.!_wtrgp, Mnium hornum, Polytrichum formosum, Iso­
~ium myosursddes. 
Luzula pilo~~ (~ L. vernalis) est la seule phanérogame présente au 
sein de ce tapis muscinal du plus bel effet ! 
L'un de nous (J.P. LEGRA.ND) retrouve quelques pieds de Pyrola minor, 
plante rare dans le département de la Somme et dont Monsieur DUPUIS a 
signalé antérieurement la présence en ce site. 

!5iJ le va'llon d 1 Houdencourt 

Immédiatement en contrebas de ce sous-bois moussu, se situe le 
vallon d 1 Houdencourt auquel on accède par un sentier ombragé ; une 
frênaie-acéraie (parfois plantée de peupliers) succède à la hêtraie 
sub-acidocline. La végétation muscinale y est particulièrement bien 
développée ; 
- d'une part sur les troncs des arbres et sur les souches souvent gai­

nées de manchons moussus où dominent ~~a complanata, Radula com­
planata, ~orel la platyEJ:!YJla, Anomodon vit iculosus, Amblyst egium 
serpens, HomaJothecium sericeum et le polymorphe ~:!:ê;chytecium ruta­
bulum. 
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- d'autre part, sur le sol lui-m~me : 
plusieurs espèces y abondent en particulier Thamnium alopecurum ("le pe­
tit palmier') et Eur!!Y,ncl!ium striatum. 
Sur un tas de moellons crayeux abandonnés dans ce vallon, une espèce 
rare est récoltée : il s'agit de Fissidens minutulus dont peu de lo­
calités sont connues dans le département de la S~;. 
Faut-il rappeler que le vallon d'Houdancourt héberge un peuplement 
important d 1Helleborus viridis, Renonculacée qui dans le Nord de la 
France semble propre aux grands vallons forestiers où domine le 
fr~ne ? 

L'excursion s'achève près des ruines de la chapelle que domine 
une pente raide recouverte par une frênaie calcicole. Sur les racines 
- contreforts des hêtres croissant au sommet de ce versant abrupt est 
récoltée une muscinée méconnue dans la région (que les Bryologues du 
19e siècle ne mentionnent. pas dans leurs listes) Cirriphyllum cra.s­
sinervium. 
Ajoutons qu'un mur du hameau d'Houdancourt héberge un beau peuplement 
d 1Asplenium trichoma.nes, Fougère rupicole caractéristique des murail­
les peu entretenues ! 
Enfin, le groupe de Bryologues a. la. satisfaction d'observer plusieurs 
tritons alpestres (1'ritur11s a.lpestris) dans une ornière inondée du 
vallon. 
Satisfait de ses récoltes, chacun regagne ensuite le point de départ. 

J.R. WATTEZ 

UNE JOURNEE AU l'fUSEUM NATIONAL D 1 HISTOIRE NATURELLE 

Le dimanche 8 novembre 1981 plusieurs membres de la Société Lin­
néeenne se sont rendus à Paris pour visiter l'exposition 11 "\C_oyages et 
Découvertes" réalisée par le Service d'Animation pédagogique du Muséum. 

Ils ont pu prendre conscience de l'importance des collections 
scientifiques que conserve le Muséum et dont l'accumulation et la con­
servation "sont le résultat de plus de trois siècles d'aventures, d'ef­
forts et souvent de vies sacrifiées". 
Ainsi que l'énonce un prospectus, "cette exposition présente les images 
insolites des coulisses de la science depuis 1635 date de la création 
du "Jardin du Roi" jusqu'aux missions les plus récentes de chercheurs 
travaillant au Muséum". 
Après cet émouvant pélerinage dans un passé proche ou lointain, les 
participants à cette sortie visitèrent l'après-midi les Serres tropica­
les du Muséum ; ce premier contact avec la flore luxuriante des pays 
chauds les enchanta également. 
Dès lors, pourquoi ne pas envisager d'organiser régulièrement d'autres 
visites dans les J,a.rdins botaniques, Arboretums et Musées de Sciences 
naturelles de la France septentrionale et des pays voisins. 

-oOo-
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SORTIE DANS LA VALLEE DE LA NOYE (10 juin 1979) 
...., .. --- --

Malgré un temps maussade, un groupe important de naturalistes était 
rassemblé à 10 heures devant la stèle du Dr CLASSEN proche du plan d'eau 
d'Ailly-sur-Noye. Chacun apporta sa contribution à la détermination des 
échantillons récoltés au cours de la journée. 
Furent successivement visités les milieux suivants 

Ll7 Les abords du plan d'eau ; citons parmi les espèces palustres : Ca~ 
~x pseudo-cyperus etC. acutiformis, StachY.§.._p,alustri.ê.,, Lysimachi.a 

vu 1 gari s , et c • • • 

L[l Les pelouses calcaires de la vallée d 1 Egoulet toute proche. Sur cet-
te pente herbeuse, se remarquent çà et là des Genevriers et quelques 

fourrés pionniers avec le Nerprun (Rhamnus catharticus) ; notons la prÉ'-
s enc e de trois pieds d 1 Aceras anthropop!l2,E:!;!!!!, (Acéras homme pendu) ; ce .. :;-· 
te intéressante orchidée n'avait jamais été signalée à cet endroit à nn-­
tre connaissance ; signalons également la présence de Gymnadenia conoE.~~~h:· 
Arabis hirsuta, ~is amara, Thesium humifusum, Anemone pulsatilla et 
le rare Thalictrum minus plante récoltée par GONSE en 1886-1888, revue 
par G. DUPONTREUE lors d'une sortie de notr€~ Société le 29 juin 1975 
(compte rendu numéro 11). Souhaitons qu 1 auc1.1ne modification ne soit ar­
portée au site afin que cette espèce s'y maintienne. 
-A ce propos, les participants de l'excursion se rappellent avec émo1io~ 
que, le 29 juin 1975, M. DUPONTREUE participa pour la dernière fois à une 
sortie de la Société Linnéenne qu'il avait tant co~tribué à faire rev~vr3 
puis à animer dans les années 1945-1970. 

[5] Pour le pique-nique, le rendez-vous est donné dans un bois proch ,, dE 
la Faloise en bordure de la route menant à Paillart. Il a lieu dAns 

une ambiance sympathique bien qu'arrosé de quelques gouttes sous un ciel 
menaçant. 
Le début de l'après-midi est consacré à 1 1 étud~ de la végétation d'une 
petite partie de ce bois ; une coupe forestière et le sous-bois seront 
visités successivement ; nous trouvons : Cornus mas, Platanthera chloran­
~ = (Q.!:s.Qis montana), Orchi~rpu~, :y;;r;;;:ic~-;;·ffici;;'al i;;-;;;t V. mon­
tana, Aguilegiê:.._.Yulgaris, Valeriana officinalis, Helleborus foetidus, .&.ê.:::.. 
~ni~ scol~~dr~, Dryopteris filix-mas et surtout une fougère hybri­
de peu commune Dryopteris x tavelii devant laquelle beaucoup d'entre nous 
restèrent en admiration. 

~La dernière prospection a lieu dans une vaste prairie humide égale-
ment proche de la Faloise. Dans une mare prairiale, nous remarquons 

l'abondance d 1Hottonia palustris. Des épuisettes sont utilisées pour l'é­
tude de la faune aquatique, mais sans grand résultat. 
Au milieu de la prairie se développent Dactylorhiza ma,iali.ê., (= Orchis la­
tif~ia), Veronica beccabu.ng~, Glyceria maxima et G. fluitans, Lysimachia 
~mularia, ~uisetum fluviatile, Alisma plantago-~~ii~' etc ••• 
Nous devons malheureusement interrompre cette prospection agréable et 
d'un pas rapide regagner les voitures qui se trouvent à une bonne distan­
ce, le ciel devenant de plus en plus menaçant. Il est regrettable que la. 
pluie ait perturbé la fin de cette journée ; les organisateurs avaient 
prévu un petit commentaire en fonction des observations botaniques ou zo­
ologiques effectuées. 

M. DOUCHET 
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LISTE DES COLEOPTERES, PEU COMMUNS, CAPTURES PENDANT L'EXCURSION 
== = - -

LI7 Au bord du plan d 1 ea~ 

~ill~ es Chrysomélidés . Chrysomela poli ta sur les menthes 
. Chrysomela menthastris sur les menthes . Gastroidea Viridula sur les rumex . Gastroi.dea polygoni sur les ' renouees 

@ Sur les coteaux calcaires ensoleillés 

Famille des Scarabéidés 
• Phyllo12ertha horticola ou "Hanneton des jardins" ; vole en plein 

soleil, se pose sur les feuilles des plantes les plus diverses . 
• Trichi.us zonatus sur les fleurs 

Va.!E!::!s h2._m~rus ou "scarabée à tarière" sur les fleurs d'églan­
tiers 

~ill~~.ê,_PyrQ_chroidés 
• EY.E2..2.h!:.2.~~E.!:a t i 2..2. rn i §.. sur 1 es f 1 eur s 

Fa~lle des LaB'.E.."!idé.§..._ 
, Lagria hirta sur les fleurs les plus diverses 

Fa~e des Alléculidés 
• Isomi.ra murina sur les buissons et les fleurs d'églantiers 

FamillLdeê.._C léridés 
• Trichodes alvearius ou "clairon des abeilles" sur les fleurs des 

Ombellifères 

Dans les marais de la Faloise ·- t ••• _...,_ -

Famille des SilEhidés 
• Silpha obscura sous les pierres 

~~des.Hydro"Qhilidès 
• SE_haeridiulll scarabaoidès sur les tiges des Graminées près des bou­

ses de vaches 

~ille des Malachiidès 
• Mal~hius bipustulatus sur les Graminées ; reconnaissable aux vé­

sicules excertiles oranges placées de chaque côté de l'abdomen. 

R. DEBEAUPUIS 
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LE BICENTENAIRE DE LA NAISSANCE DU BOTANISTE C. J. DO VERGNE 

Le dimanche 17 mai 1981, les membres des Sociétés Linnéenne du 
Nord et de Botanique du Nord se retrouvaient à Hesdin (Pas-de-Calais) 
afin de commémorer le bicentenaire de la naissance d 1un pharmacien 
hesdinois: Célestin-Joseph DOVERGNE qui fut dans la première moitié 
du XIXe siècle l'un des premiers botanistes ayant parcouru l'Artois 
et dont l'activité contribua à donner une réelle impulsion aux étu­
des de Botanique dans ce qui est le département du Pas-de-Calais. 

A. ~I ETAIT DOVERGNE 1_{1781-1851) 

Célestin-Joseph DOVERGNE était né le 10 décembre 1781 à Hesdin, 
ville où il exerça pendant de longues années la profession de Phar­
macien au n° 13 de l'actuelle rue Daniel Lereuil, à proximité par 
conséquen,i de la maison natale de l'abbé PREVOST, autre enfant d'Hesdin 
célèbre Len conséquence, Monsieur PENET est actuellement le succes­
seur lointain de DOVERGN~. 
Est-il besoin de rappeler qu'à cette époque le Pharmacien fabriquait 
la plupart des remèdes qu'il dispensait et que son activité était 
bien différente de celle de ses successeurs de la seconde moitié du 
XXe siècle,devenus presque exclusivement dispensateurs de médicaments 
conditionnés. 

En dehors de son activité professionnelle, DOVERGNE occupa des 
fonctions dans l'administration municipale hesdinoise puisqu'il fut 
pendant de longues années Conseiller municipal, Adjoint au maire 
d'Hesdin et Conseiller d'arrondissement pendant une époque singu­
lièrement troublée où les régimes politiques· se succédaient à un 
rythme rapide ; né sous Louis XVI, DOVERGNE meurt sous la IIe Répu­
blique après avoir connu tous les bouleversements politiques de la 
Révolution, de 1 'Empire, de la Restauration et de la monarchie de 
Juillet , • • ! 
DOVERGNE est mort à Hesdin le 27 septembre 1851 à l'âge de 69 ans. 
Il avait eu un fils qui fut également Pharmacien et botaniste ; MAS­
CLEF cite son nom à plus :Leurs repris es ; il était maire d 1 Hesdin 
lorsqu 1 il mourut en 1868. Cent trente années après le décès de DO­
VERGNE , il n 1 a pas été possible de retrouver l'emplacement de sa 
tombe, pas plus que d 1 entrer en relation avec ses descendants ••• 
• • • • • • • • •. , • s 1 il en subsiste! ; on prendra conscience à cette occa­
sion de la rapidité avec laquelle s'effacent les souvenirs 1 
Néanmoins, c 1 est en tant que Botaniste que DOVERGNE retient toute 
notre attention. 

A cet égard, les seules informations dont nous avons pu disposer 
sur l'oeuvre scientifique de DOVERGNE sont celles qui figurent dans 
l'Introduction du "Catalogue des espèces vasculaires du département 
du Pas-de-Calais" publié par A. MASCLEF, Professeur à Arras en 1886, 
trente-cinq années après la mort du pharmacien hesdinois, c'est-à­
dire à une époque où son souvenir n'était pas totalement estompé. 
Empruntons par conséquent à MASCLEF les informations qui suivent : 
"DOVERGNE avait exploré à fond les vallées de la Canche et de l'Au­
thie, la partie du littoral entre ces deux rivières, le Marquenterre, 
une partie des collines d'Artois dans la direction de Fruges et de 
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Sa~nt-Omer (Clairmarais en particulier). Il avait utilis~ les bons 
ouvrages connus alors en France et à 1 1 ~tranger entre autres COSSON 
et GERMAIN et ce qui avait paru de GRENIER et GODRON". 

Les nombreuses observations effectu~es par DOVERGNE avaient ~t~ ras­
sembl~es en un fascicule "manuscrit de 150 pages environ, r~digé et 
prêt pour l'impression" .•. ; pour réaliser cette mise au point, DO­
VERGNE avait tiré parti "d'autres indications dues à de nombreux 
correspondants (huit au moins que cite MASCLEF) qui :furent aussi de 
zél~s explorateurs". 
Parallèlement, DOVERGNE avait constitu~ un herbier que de VICQ (au­
teur d'une Flore de la Somme 1883) avait pu consulter ; notons qu'un 
autre pharmacien hesdinois : WILLIAM, contemporain et ami de DOVERGNE, 
avait également constitué un riche herbier de plantes recueillies 
dans la r~gion hesdinoise ; MA.SCLEF indique que ces collections 
avaient été déposées à l'école de Médecine d'Arras, mais quel a été 
leur sort ? ••• 
On ne peut que d~plorer la disparition de ces collections précieuses 
et du "manuscrit" de DOVERGNE ("document de la plus haute importance" 
écrit MA.SCLEF) vraisemblablement lors des incendies consécutifs aux 
bombardements allemands sur Arras en 1915. 
Par bonheur un professeur au petit Séminaire d'Arras, A. MASCLEF, eut 
l'excellente idée de rassembler toutes les informations recueillies 
par divers botanistes "artésiens" au cours du XIXe siècle, d'y ajou­
ter les siennes afin de réaliser le "Catalogue" précité ; il va de 
soi que les données patiemment recueillies par DOVERGNE dans le sud 
ouest et le centre du Pas-de-Calais forment véritablement 11 1 1 ossa­
ture" de l'ouvrage que publia MASCLEF. 
Ainsi fut pr~servée de 1 1 anéantissement une oeuvre scientifique de 
valeur poursuivie avec application pendant un demi-siècle et dont 
les cartographes et les écologistes de la seconde moitié du XXe siècle 
ont redécouvert toute l'importance. 
Toutefois, il faut reconnaître que 1 1 oeuvre scientifique accomplie 
par le pharmacien hesdinois fait se poser diverses questions : 
- où DOVERGNE a-t-il effectué ses ~tudes de Pharmacie ? peut-être à 

Arras où existait au XIXe siècle une Ecole de M~decine et de Phar­
macie ; ( 1 ) 

- quels furent ses Maîtres ? 
- comment lui vint le goût de la Botanique ; qui 1 1 incita à persévé-

rer dans cette voie ? 
- en dehors de bons amateurs locaux (que cite MASCLEF), quels furent 

ses correspondants, ceux qui l'aidèrent dans 11identif'ication d'espèces 
difficiles ? ••• l'examen de son herbier nous aurait peut-être ren­
seign~ mais on ne sait pas quel a été le sort de ses collections ! 

- enfin comment herborisait-il ? Songe-t-on suffisamment qu'à cette 
~poque il n'existait ni voitures particulières, ni même de chemin 
de :fer ; les déplacements se :faisaient en voiture à cheval et sou­
vent à pied ••• 

Il est navrant de constater que la plupart des questions que nous 
venons de poser demeurent sans réponse. 

Bo LA JOURNEE DU 17 MAI 1981 DANS LA REGION HESDINOISE 

Vers 10 heures un petit groupe de botanistes et d'amis de la Na­
ture se retrouvaient face au très bel Hôtel de Ville d'Hesdin. In­
troduits dans 1 1 ,2_difice par Monsieur LANDRIEU, Pharmacien et ancien 
maire d'Hesdin Lqui joua un rôle actif dans l'organisation de cette 
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journév, ils purent admirer pendant quelques instants les collec­
tions conservées dans cet Hôtel de Ville puis furent accueillis par 
Monsieur FREVILLE, Maire et Conseiller général, qui souhaita la bien­
venue aux participants. 
S'exprimant au nom des botanistes présents, J.R. WATTEZ rappela les 
grands traits de la vie L"(;e que l'on en sait tout au moins •• Jet 
de l'activité scientifique de C.J. DOVERGNE. Puis Monsieur BOUTTE, 
Archiviste municipal, replaça DOVERGNE dans son époque ; il évoqua 
à juste titre le souvenir d 1un autre botaniste célèbre, également 
d 1 origine hesdinoise : Victor JACQUEMONT qui fut l'un des grands ex­
plorateurs des Indes et de l'Himalaya ; il mourut très jeune, hélas, 
d'un abcès au foie en 1832 à Bombay; la bibliothèque municipale con­
serve plusieurs volumes précieux où ont été rassemblés les notes 
prises et les dessins effectués par JACQUEMONT lors de ses voyages. 
La parution de son "Voyage aux Indes" (échelonnée de 1835 à 1841) fit 
à l'époque grosse impression. 
Après une brève visite à l'une des plus anciennes Sociétés de la 
ville : la Confrérie des Arbalétriers, le groupe quitte Hesdin pour 
effectuer aux alentours de la ville un circuit botanique dans les 
lieux mêmes où DOVERGNE fit tant de belles découvertes dans la pre­
mière moitié du XIXe siècle. 
Seront successivement visités : 

1. les marais communaux de Grigny 
Situés dans la basse val.lée de la Ternoise, peu -avant son confluent 
avec la Canche, les marais de Grigny sont formés par la juxtapo­
sition de parcelles pâturées à l'herbe rase où prédominent les 
espèces prairiales mésohygrophiles de l'Agropyro-Rum.!tl2.!! et de 
sites assez étendus au substrat plus incertain (les participants 
eurent tout loisir de s'en rendre compte! ••• ) ; la flore de ces 
endroits fangeux est de loin la plus diversifiée : Carex panicu~, 
RumeL!!Ydro lapa thum, !pium.21.2,diflorum, Veronica Beccabunga, Ca­
tabrosa aguati~ sont les Phanerogames les plus remarquables. 
Des plages importantes de l'Hépatique à thalle : Marchauii~~ 
lymorpha- qui n'est pas si répandue- y ont été observées. 

2. la forêt d'Hesdin 
Rappelons que la végétation de ce très beau massif forestier a 
fait l'objet d 1 une étude descriptive d 1 ensemble de L. DURIN et 
R. LERICQ ( 196·4). Une prospection méthodique de la forêt a permis 
à ces auteurs de d~tinguer deux grands types forestiers : la Hê­
traie cale ico 1 e des lisières et la Hêtraie sur 1 imons qui recouvre 
le plateau ; le Charme est plus abondant dans la Hêtraie sub­
acidocline des plateaux. 
La végétation de la forêt d'Hesdin a été observée en quatre loca­
lités distinctes. 
-au lieu dit :_l~petit Saint-Leu, proche de Grigny; il s'agit 

d'un vallon se situant à la lisière S.E. du massif forestier 
d'Hesdin ; pour y parvenir, le groupe emprunte un chemin creux 
où prospère un groupement nitrophile et sciaphile à rattacher à 
l'alliance du ~Alliarion ; Geum urb~, Anthriscus ê.Y,lves­
tris y sont bien développés. La végétation forestière voisine 
e;r-une chênaie-charmaie sub-acidocline avec présence de Houx : 
Ilex aguifolium en sous-bois. 

- la l!~ère sud de l~orêt au-dessus de l'église d'Huby St Leu. 
Notons que l'on jouit depuis cet endroit d'une perspective ex­
ceptionnelle sur le site d'Hesdin et de ses environs immédiats. 
Le manteau forestier précédant la hêtraie calcicole est parti­
culièrement intéressant puisque s 1 y développe Cornus mas dont 
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c 1 est 1' une des seul es localités du Pas-de-Calais ; il semble 
d'ailleurs que Cornus mas atteigne en lisière sud de la forêt 
d'Hesdin 1 'une des limites de son aire. 
La flore du sous-bois ombragé est beaucoup plus banale ; tapis 
de Mercuriales et de Lierre se succèdent de façon monotone. 

- le vallon du_fond __ }a~_otin~ch~~!d]1LY.• 
Dans une coupe de la Hêtraie se développent quelques belles 
touffes de Belladone : ~~tro;p_a !L~.J,;ladon.ê:_, espèce peu commune dans 
les forêts de l'Artois.; DO VERGNE la signalait déjà en forêt d 1 Hesdin. 
Le principal intérêt de ce vallon est de receler la présence 
d'une population importante de Dentaire Dentaria bulbifera, 
Crucifère sylvatique printanière (déjà défleurie d 1 ailleurs) 
peu répandue en France où elle n'existe qu'en de rares massifs 
forestiers de la partie septentrionale de notre pays ; mais elle 
peut y être localement abondante. P.N. FRILEUX (1968) a bien 
étudié 1 1 écologie et la répartition de D. bulbifera en Haute­
Normandie. 
Aux côtés de cette espèce vernale se développent quelques plant es 
intéressant es telles que la Dorine : Chrysos]2_1~ni~2..12.QOS illf.!?..:: 
lium et Carex ~tr!gosa, espèces caractéristiques des vallons et 
layons forestiers humides., 
la lisière S.O. de la forêt au-dessus d'Aubin St Vaast. 
Cet arrêt -contrarié par la pluie -apporte peu d'observations 
nouvelles par rapport aux deux arrêts précédents ; 
une lisière dominée par ~eli.anth~...!l:!d!!!!!!.~ sépare le man­
teau forestier des cultures. 

J. la_Eelouse calcaire de la Maladrerie proche de Contes 
Dernier arrêt de la journée, une pelouse calcaire abritée et en­
soleillée est peu à peu colonisée par des fourrés de Genévrier : 
~perus corn~~' seul Conifère indigène dans notre région. Des 
plages d'herbe rase subsistent cependant sur ~importantes surfa­
ces ; elles sont occupées par des format ions du méso-Bromion. Plu­
sieurs Orchidées h~liophiles et calcicoles y ont été observées 
Orchis purpurea, Q-ymnadenia conoP.sea- à l'époque encore en bou­
tons -· et surtout Orchis militaris dont c 1 est à ma connaissance 
l'une des seules localités de 1 1 Artois. Le groupe se disperse peu 
après ; toutefois sur le chemin fu1 retour, en t~aversant Cavron 
St Martin, est découverte fortuitement une peti..te station - inédite -
de Q et erê:,2_h o{fic inarum ( f'ougère saxico le "méridionale") sur un 
vieux mur de brique. 
Le circuit effectué dans la région d'Hesdin en ce dimanche de 
mai 1981 a permis de constater la persistance aux abords de cette 
petite ville de plusieurs biotopes de qualité recelant encore des 
plantes intéressantes; toutefois nombre d'espèces rares signalées 
par DOVERGNE avant ·1850 n 1 ont pas été revues récemment comme vont 
le montrer les tableaux suivants. 

C. EhANTES SIGNALEES PAR DOVERGNE ET - APPAREMM~- NON REVUES RE­
CEMMENT 

Il apparaît à la lecture du "Catalogue" de MASCLEF que DOVERGNE 
avait "ratissé à fond" la région hesdinoise ; à chaque page revien­
nent les noms de: Hesdin, Marconnelle, Huby St Leu, Grigny, Contes, 
Maresquel, etc. • • Aussi rn 1 a-t- il semblé judicieux d'essayer de fa ire 
en quelque sorte le bilan de la présence ancienne et actuelle des 
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plantes rares et peu communes que DOVERGNE signalait nommément aux 
abords immédiats de sa ville natale : 
- en forêt d'Hesdin et dans les bois voisins ; 
- dans les milieux humides des vallées de la Canche (principalement 

en aval d'Hesdin) et de la Ternoise : étangs, secteure tourbeux, 
prairies humides ; 

- sur les friches et pelouses calcaires recouvrant les coteaux enso­
leillés ; 

- dans les moissons ; 
dans les sites anthropisés dont la végétation n 1 est que trop dé­
daignée ; 
également dans les collines boisées qui séparent Hesdin de Fruges. 

Les noms de ces plantes sont rapportés dans les listes qui suivent ; 
n'y figurent que celles n'ayant apparemment pas été revues récemment 
dans la région hesdinoise ; sans doute, toutes n'ont-elles pas dis­
paru, mais leur raréfaction est incontestable. 

1. espèces forestières et pré~restières 
*Actaea spicata B/T 

Anemone ranunculoides M. 
*Helleborus viridis Gr. A ~ncore présent dans le Ternoii7 
*Androsaemum officinale f.H. 

Hypericum montanum Cr. 
Potentilla procumbens f.H. Fr. 
Dipsacus pilosus A.H •. Mar. 

*Gnaphalium silvaticum f.H. 
Hieracium boreale f.H. 

*Digitalis purpurea f.H. 
Daphne Mezereum Fr. Bu. B. 

*Daphne Laureola A. ·cr. 
*Narcissus pseudo narcissus C. L~galement .présent dans le Ternoi,ê] 
*Cephalentera grandiflora f.H. 
Cephalentera ensifolia f.H. Cr. 
Cystopteris fragilis Roy. Leb. 
Equisetum hyemale M. (naturalisé) 

2. espèces dites "des ourlets" 
Thalictrum minus 111. 
Serratula tinctoria B. 
Senecio spatulaefolius f.H. Cr. Leb. 
Melampyrum cristatum Leb. Fr. 
Polygonum dumetorum f. H. 
Polygonatum vulga.re f. H. 

J. espèces des pelouses calcaires 
Polygala calcarea Leb. 
Dianthus Armeria M. H. Huby l;;·spèc e en net recul dans la France 

septentrionaliJ Spiraea Filipendula H. (par William) 
Bupleurum falcatum H. (par Lestiboudois) 

*Lactuca perennis Huby 
Lithospermum officinale H. Fr. 

*Linaria supina Cav. 
*Linaria stria ta Huby 

N.B. Les astérisques figurant sur les listes laissent supposer que 
le maintien de la plante en de rares stations est possible. 



*Calamintha Acinos Cav. Huby 
*Teucrium Botrys Leb. 

Vincetoxicum officinale H. (d'après Vandamme) 
*Thesium humifusum Cr. Leb. 
Orchis simia f.H. vieil H. - Leb, 
Ophrys fuciflora M. Auchy 
Spiranthes autumnalis Bu. 
Phleum Boehmeri H. 

On remarquera que la plupart de ces plantes calcicoles et xéro­
philes n 1 ont pas été revues rée emment dans le Pas-de-Calais et que 
l'on doit désormais gagner les vallées de la Somme et de la Bresle 
ou le sud-Amiénois pour les rencontrer, 

4. espèces sabulicoles 
Filago minima f. H. Cav. 
Gnaphalium luteo-album H. 
Hieracium Auricula f. H. Leb. 
C entunculus minimus Bu. 
Pedicularis silvatica f. H. 
Aira caryophyllea M. 

5. espèces des milieux inondés 

@plantes aquatigues immergées 
*Hippuris vulgaris : vallée de la Canche 

Potamogeton alpinus A.C. 
Potamogeton coloratus Mar. 
Potamogeton trichoides A. 
Sparganium minimum Br. 

~plantes héloEgytigue~ (sensu lato) 
Ranunculus hederaceus Cr. Cav. C.A. 

*Cardamine amara H. Gr. 
Sium latifolium Fil. 
Oenanthe Phellandrium H. (par William) 
Apium inundatum A.C. 
Butomus umbellatus Ecq. 
Carex vesicaria C, Gr. (par William) 
Salix purpurea M. 

LQJ~ntes turficoles 
*Ranunculus Lingua Gr. Mar. st G. 
Stellaria glauca Mar. 
Geum rivale M. 

*Epilobium palustre M. 
*Oenanthe Lachenalii Mar, 

Sonchus palustris M.i,plante quasiment disparue de la France septen­
Menyanthes trifoliata Mar. H. trionali7 

*Veronica scutellata A.C. Gr. Mar. 
Utricularia vulgaris H. Gr, 
Rumex palustris Mar. 
Epipactis palustris M. Mar. 
Triglochin palustre A. Gr. 
Eleocharis pauciflora Gr. Mar. 
Eleocharis multicaulis Br. Gr. 
Carex ampullacea A. Gr. Mar. Br. 

~es~ces _prairiales humides 
Trifolium patens Mar. 
Apium repens Mar. A. 
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Inula britannica M. L; eule localité ayant été signa 1 é e dans le No rd 
de la Francv 

Mentha viridis M. Mar. 
Polygonum Bistorta f. H. A. C. Guisy 
Polygonum minus H. 

*Polygonum mite Huby. A. Gr. 
Hordeum secalinum H. Mar. 
Glyceria x loliacea Huby 
Carex hordeistichos "naturalisé dans les marais et prairies de 

Grigny" L~ne des seules localités mentionné es dans la France 
septentrional~. 

5. espèces anthropiques 

&:rla~~si2.2_~ 
Alyssum calycinum H. st G. 
Caucal is daucoides Cav. 

*Antirrhinum orontium Huby 
Veronica acinifolia Wamin. Bu. M. 
Briza minor Mouriez 

La présence d'autres messicoles n'est pas signalée dans la région 
hesdinoise ; sans doute les Nielles, Miroir de Vénus, Peigne de Vé­
nus, Bleuets, Chausse-trape ••• étaient-ils omni-présents au XIXe s. 
dans les moissons ; on sait ce qu'il en est advenu ••• ! 

@E.lantes nitrophiles 
Ranunculus parviflorus "naturalisé à Marconnelle" 

*Fumaria capreolata M. 
Barbarea praecox M. Huby 

*Sisymbrium Sophia H. 
Lepidium graminifolium M. 
Holosteum umbellatÙm "murs à Hesdin" 
Geranium lucidum "fortifications à Hesdin" 

'*Conium macula·tum H. (d'après William) 
Barkhausia foetida A.M. 
Inula Helenium H. (d'après William) 
Cuscuta major Fr. Bu. 
Hyoscyamus niger H. 
Veronica peregrina "naturalisé à Marconnelle" 
Scrofularia vernalis "haies de M." 
Nepeta Cataria M. 
Leonurus Cardiaca M. Bu. 
Amarantus sylvestris M. 
Rumex pulcher M. 
Setaria viridis Leb. 
Bromus inermis st G. 

Les abréviations figurant sur ces listes correspondent aux loca­
lités mentionnées par DOVERGNE et reprises dans le Catalogue de MASCLEF. 
A : Aubin st Vaast ; B : Bouin ; Bu : Bucamp ; B/T: Blangy sur Ternoise ; 
Br : Beaurainville ; Cav: Cavron st Martin ; C : Contes ; Cr : Créquy ; 
Ecq : Ecquemicourt ; Fr : Fressin ; Fil : Fil ièvres ; H : Hesdin et 
Marconne ; fH : forêt d'Hesdin ; vieil H : vieil Hesdin ; Gr : Gri­
gny; Leb. : Lebiez ; M : Marconnelle ; Mar : Maresquel ; Roy : Royon ; 
st G. : St Georges. 

N.B. La nomenclature et la classification des plantes citées sont 
celles qu'avait retenues A. MASCLEF (1886). 
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Quels commentaires la lecture de ces listes nous incite-t-elle à 
faire 7 

1. La présence d 1un botaniste passionné ou d'une Société de Sciences 
Naturelles active dans une agglomération a amené une connaissance 
approfondie de la flore des abords immédiats de celle-ci ; la même 
observation qu 1 à Hesdin est faisable à Abbeville (pays de TILLIETTE 
de CLERMONT et d'Eloi de VICQ) et à Amiens (cité de GONSE et de 
plusieurs autres botanistes). A cet égard, il est frappant de cons­
tater que sur les pré-cartes que font paraître les membres de 
l'Institut Floristique franco-belge (IFFB), les points (corres­
pondant aux localités éteintes) se situent fréquemment à proximité 
des agglomérations où s'est manifestée pendant le XIXe siècle une 
réelle activité de prospection botanique. Toutefois, que de ter­
ritoires sont restés inexplorés au XIXe siècle et combien de ri­
chesses (peut-être disparues depuis)seront demeurées méconnues ••• 

2. La lecture de listes aussi fournies de plantes "non revues ré~ 
~~ supposée.s disparues" a de quoi effrayer. Qui aurait pu 
penser que la végétation des environs d'Hesdin était si diversi­
fiée au XIXe siècle mais qu'elle avait subi une telle régression 
au XXe siècle. 

Ce recul a frappé tout d'abord les plantes inféodées aux biotopes 
ayant....E,ratiquement disparu tels les 
- marais tourbeux des vallées de la Canche et de la Ternoise com­

blés, nivelés puis lotis ou industrialisés ; 
prairies humides jouxtant les précédents qui ont beaucoup ré­
gressé ; celles qui subsistent ayant été abandonnées par les 
herbagers, les "Ros eaux" les ont envahies, ce qui a fait dispa­
raître "par étouffement" les plantes herbacées intéressantes 
Orchidées, Cypèracées ••• 

- à ces milieux disparus s'ajoute dans le cas d'Hesdin (et de plu­
sieurs autres villes du Nord de la France :Arras, Douai, Va­
lenciennes, Lille ••• ) le déclassement, puis le démantèlement 
des fortifications ce qui a entraîné la disparition de milieux 
humides (les fossés) ou xériques (certains glacis) artificiels 
mais intére~sants. 

Ce recul concerne ensuite les milieux ayant subi de profondes mo­
difications dans le sens d 1une régression de leur superficie et 
plus encore peut-être de leur "qualité biologique" : 
-les biotopes lacustres (étangs, pièces d'eau, cours d'eau) frap­

pés par la pollution des eaux ; 
- les friches et pelouses calcaires enrés inées ou mis es en cul­

ture (y compris sur les fortes pentes) jusqu'à la lisière même 
des bois ; 

- et même les milieux forestiers qui sont également "enrés inés" 
ou simplement trop bien "entretenus" ; ne dit-on pas des forêts 
qu'elles sont "jardinées" 

- les moissons dont la flore commensale a disparu presque entiè­
rement par suite de la généralisation de l'emploi des herbici­
des. 

Mais arrêtons-nous quelques instants sur l'évolution qu'ont subi 
les milieux nitrophiles que 1 'on rencontrait encore il y a une 
génération à la périphérie des petites agglomérations : cours de 
ferme, abreuvoirs, sentiers, jardinets ••• ; y végétaient des espèces 



- 25 -

intéressantes -que DOVERGNE mentionne - et que 1 1 on chercherait 
en vain dans les lotissements plaisants et les terrains indus­
trialisés (qui le sont moins .•• ) ayant succédé désormais aux bio­
topes mi-urbains, mi-campagnards qui ceinturaient assez agréable­
ment les petites agglomérations. 

J. A l'opposé, certaines plantes ont connu une réelle extension tel 
le Laurier de Saint-Antoine (Epilobium angustifolium) dont les 
grappes de fleurs rouges recouvrent désormais toutes les coupes 
forestières ; d'autres se sont implantées dans les milieux anthro­
pisés (Matricaria, Solidago, ~insoga, Polygonum div. sp,. ), la­
custres (~Jodea canadensis : la peste d'eau!) et même forestiers 
(Juncus tenuis) ••• 

4. Reconnaissons qu 1 il subsiste aux abords d'Hesdin un certain nom­
bre de milieux semi-naturels ou sub-naturels tout à fait dignes 
d 1 intérêt au premier rang desquels se situe bien évidemment la 
forêt domaniale qui héberge encore diverses plantes rares ; plu­
sieurs d'entre elles ont été revues lors de l'excursion du 
17 mai 1981 : Dentaria bulbifera, Cornus mas, A.i!:,opa Belladona. 

5. Posons enfin la question de savoir si certaines découvertes flo­
ristiques importantes peuvent encore être faites dans une région 
planitiaire - apparemment bien connue - comme le sud du Pas-de­
Calais, L'observation récente de deux stations importantes de Buis 
(Buxus se!.!!E.ervirens) en 1977 à Fontaine l'Etalon (à 8 km d'He-sdin) 
et en 1980 à Berlencourt (dans le Ternois) noùs autorise à répon­
dre affirmativement ; néanmoins, il est vraiment surprenant que 
ces deux sous-bois de Buis connus des habitants des villages 
concernés sous le nom de "la Buissière" (terme repris dans la to­
ponymie locale) n'aient jamais été visités par les Botanistes ! 

CONCLUSION 

Je prie le lecteur de bien vouloir excuser la longueur de cet ar­
ticle commémoratif qui ne devait être au départ qu'un simple compte­
rendu d 1 excursion. J 1 ai jugé opportun de lui donner un plus grand 
développement dans le but d'honorer un botaniste du XIXe siècle trop 
oublié de nos jours dont les recherches poursuivies patiemment et de 
façon dés intéressée pendant plusieurs dizaines d 1 années ont conservé 
toute leur valeur un siècle et demi plus tard. 
Il est juste d'avoir assac ié au souvenir de DOVERGNE celui de MASCLEF 
qui a eu le grand mérite de publier les notes du botaniste hesdinois 
les sauvant de ce fait d'une destruction irrémédiable pendant la 
première guerre mondiale. 

N.B. 

....... 

Permettra-t-on à 1 1 auteur de cet art ic 1 e de suggérer à la 
municipalité hesdinoise d'honorer le souvenir de C.J. DOVERGNE, 
Pharmacien, Adjoint au Maire et Botaniste par une plaque ap­
posée sur sa maison natale ou même par une rue qui lui soit 
dédiée ? 

J.R. WATTEZ 

(1) Cet établissement fonctionna de 1820 à 1882 mais les cours de 
Botanique ne débutèrent qu 1 en 1827 ; DOVERGNE n 1 a pu y effectuer 
ses études ; de ce fait, l'origine de sa vocation de botaniste 
n'est pas connue • . . . . . . . 
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HISTOIRE DE LA WAIDE 

( Isatis timctoria L.) 

EN PICARDIE 

Charles MARTIN 

En 1981, trois stations de Waide ont été observées à Amiens 
A - aux abords de la Citadelle (J-P.L.) 
B- près des anciennes carri~res Saint-Maurice (R.C.) 
C - dans une vieille carrière, à mi-distance des deux points pré­

cédents (C'.M.) 
La station A perpétue l'indication de Pauquy (1831 ); la loca­

lité B était classique pour les botanistes de la précédente généra­
tion. 

Ainsi, de nos jours à Amiens, la Waide pousse sur les fronts 
de taille de deux carrières de craie, sur un talus herbeux em bor­
dure de route, ainsi que sur um remb~ai crayeux. 

Malheureusement ces implan,tations sont presque toutes COIDidam­
mées à disparaitre car les deux anciennes carrières sont devenues 
des arrière-cours où la Waide est désormais à la merci des désher­
bages; le bord de route, lui, est fauché chaque priru,temps et, cet­
te année :par exemple, les deux pieds d'Isatis qu'il alb>ritait ont 
été coupés au moment de leur fructification; c 1 est probalil'lememt le 
remblai de la Citadelle, moins exposé, qui continuera seul, quelque 
temps encore, à héberger le Pastel tant que le taillis n'aura point 
totalement envahi la place. 

Selon toute vraisemblance, la Waide n'est pas UIDie plante indi­
gèn~, encore que l'on ignore son pays d'origine. Les biotopes, où 
elle survit chez nous, indiquent ume nette préférence pour des lieux 
arides et ume parfaite tolérance vis-à-vis de la craie. 

Dans le Nord de l'Europe, dès l'Age du Fer, cette plante était 
déjà utilisée pour des ~eintures corporelles puisque Jules César rap­
porte qu'en Angleterre "tous les li3retons se teignent au Pastel, qui 
produit une couleur bleue, d'où leur aspect si effrayant au comlbat " 
(De 'fuello gallico, liv. V, ch. lL~ ). 

Au Moyen-Age, en Picardie, la culture de la Waide était spécia­
lement répandue dans les régions d'Amiens, de Corbie et de Saint-Quen­
tin (P. Dubois). Le Pastel était alors commercialisé en pains appelés 
coques, ce qui a fait donner à la plante le nom de Cocagne. Le com­
merce de la Waide était alors florj_ssant et ce serait là, selon cer­
tains à la suite de Furetière, l'origine de l'expression" pays de 
cocagne " pour désigner ulJD.e contrée prospère 1 

Que 1' on admet te ou l'liOn UIDle telle explication, rn;ous possédoJms 
à Amie1'l.s un: indiscutable témoignage de la richesse des waidiers car, 
en 1300, leur corporation disposait de moyens suffisants pour élever, 
dans le 'fuas de la C'athédrale, une chapelle dédiée à Saint Nicolas; à 
l'extérieur, une inscription, toujours visi~le, précise : "Les ~ones 
gens des villes dentour Amiens qui vendent vuaides ont faite chete ca­
pele de leurs omonnes "· 

De plus, au-dessus de cette inscription, on voit une sculpture 
qui représente deux marchands waidiers près de leurs sacs gonflés de 
coques. 

Plus tard, à mesure que s'amplifie le commerce avec les Indes, 
les indigotiers tropicaux vont concurrencer la Waide au point que la 
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substan~e colorante bleue s'appellera désormais iDdigo (de indicus, 
indien) quels que soient le pays et la plante d'origine. 

La tein·ture à 1' il'l!digo se base sur cieux propriétés fondameDta­
les de cette substa:m:ce: 1 1 indigo b>leu est insolulble dans 1' eau; alors 
que 1 1 indj_go in!colore, lui, devient soluble dal!lJs 1' eau légèremem,t al­
calimlisée. 

C'es deux propriétés on1t été découvertes empiriquement 'bie]'JJ avant 
notre ère. 

Effectivement le suc des plantes à i~digo reste incolore tant 
qu'il demeure dams les tissus de la plante; toutefois, au contact de 
1 1 air, il vire d'abord au vert puis au lb. leu: le produit est alors 
sous forme oxydée. Mais la transformation est réversible car cette 
forme oxydée (bJeue) redevient iliJtcolore sous l'action d'un réducteur. 
En conséquence les teinturiers doivent obligatoirement obtenir d'a­
bord la forme incolore (réduite) pour y tremper leurs étoffes; ensui­
te Ul!lJ simple séchage à l'air donne la couleur bleue par oxydation, et 
cet te teinture, vu son ilr11solubili té à 1 1 eau, possède alors la qua li té 
" grand teint "• 

Comment les propriétés tinctoriales du Pastel ont-elles été dé­
couvertes ? Il est évidemment impossible de le savoir. Pourtant cer­
taines observations autorisen:t des hypothèses. 

Il y a deux siècles, alors que la culture de la Waide n'était 
pas encore totalement abandonnée, on remarquait-que les intestins des 
moutons nourris de Waide prenaient uns forte .coloration vert bleu, et 
l'on notait également que des souris, après avoir grignoté de la Wai­
de, donnaient des crottes si bleues qu'elles en devenaien~ coloramtes. 
C'est vraisemblablement une observation comparable qui est à l'origi­
ne de la découverte de l'iwdigo. 

Technique primitive : 

A part la brève mention de J. César, nous ne disposons pas d'in­
formations remontant à l'Age du Fer; mais, à la fin du XVIII ème siè­
cle, on pouvait encore observer sur l'ile de Corfou ua procidé si ar­
chaique que. l'on est tenté d'y voir une survivaDce de pratiques fort 
anciennes. La simplicité des moyens n'empBchait d'ailleurs pas d'ob­
tenir de cette manière, une teinture d'excellente qualité. 

Au départ, oru écrase les feuilles fraiches soit au mortier, soit 
à la meule, voire simplement entre deux pierres plates; puis, pour 
conservation, on fait sécher la pite ainsi obtenue. 

Pour la teinture, cette pâte sèche est mise à fermenter daliJts 
une cuve avec de la lessive de cendre. 

Après cette fermentation, les étoffes à teindre sont simplement 
plongées dans la cuve, sans tenir compte de l'odeur. 

En dépit de sa simplicité, un tel procédé est remarquable puis­
que, dans la cuve, se trouvent associés indigo, matières végétales 
en putréfaction et cendres. Or les substances végétales en fermenta­
tioD sont douées de propriétés réductrices et par ailleurs les pro­
priétés alcaihines des cendres sont b:iem1 connues: ainsi les deux con­
ditioDs chimiques nécessaires à la solubilité de l'indigo, réduction 
et basicité, sont correctement réalisées. 
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Technique du MoyeTh Age : 

Au dé~ut du XIX ème siècle, la manière d'opérer n'était plus co~­
nue que par quelques survivances tradi tio:rmnelles, mais 1 1 importance 
du procédé est vite réapparue au moment du Elocus Continental od, fau­
te d'importation, l'indigo de pays a été remis â l'honneur. Les iDfor­
matioDs, â la veille de disparaître, ont alors été recueillies d'ex­
trême justesse. 

L'élaboration du produit se fait en deux temps; chez le culti­
vateur déjà, puis chez le marchand. 

1°- A la campagne, les feuilles sont cueillies â la main et les 
feuilles fraîches sont aussitôt broyées au moulin. Des mouliDs â Wai-
de ont été mentionnés à Raineval, Louvrechy, ffiangard, Eouthors, Lon­
gueau, C:amon, Boves et près de 1 1 église Sail'llt-Jean â Amj_e:nls (P. Dubois) • 

La bouillie ainsi obtenue est mise â fermenter: pour cela on la 
dispose en petites meules que l'on malaxe toutes les 48 heures, UD 
mois durant. Ce travail â l'état pâteux a valu à l'Isatis le nom de 
Pastal. Après fermentatioD, la pâte est â nouveau écrasée au moulin. 
Enfin le produit ainsi homogénéisé est moulé en pa.iDs appelés coques 
que l'on fait sécher sur des claies. La vente s'effectuait d'ordinai­
re fin décembre. La forme et le poids des coques variaient selorn les 
régions: â la Cathédrale d'Amiens, au groupe des waidiers, les coques 
de l'an 1300 ont une forme arrondie, et UIDJ.e grosseur voisine de celle 
du poilrJJg. 

2°- Chez les grossistes, les coques sont rassemblées en grandes 
quantités, par dizaines de tonnes quelquefois, en vue d'une nouvelle 
fermentation. Dans ce but, les coques sont cassées " à la. hache " et 
les morceaux sont empilés ellli lits épais d 1uJll mètre au moins. On arro­
se les tas: l'humidité relance la. fermentation qui s'accompagne d'une 
forte éléva.tio~ de température. On retourne les meules sens dessus 
dessous quotidien:rruemeiD.lt d 1 abord, puis moi:rms fréquemment â mesure que 
la. fermentation s'apaise. Au total les manipulations durent un mois 
environ. Le produit fini est alors livré aux teinturiers. C'est à 
eux qu'incombe la dissolution de l 1 illl!digo à l'aide d'un réducteur 
(l'urine et le son ont été signalés) et d'une base (chez nous, chaux 
ou eau de chaux évidemment). 

A l'évidence une telle technique réclame beaucoup trpp de ma.nipu­
la.tioDs et les derniers stades exigent des ouvriers fort expérimentés. 

Devant la concurrence des indigos exotiques, on a. envisagé d'aban­
donner les fastidieuses façons que réclame le procédé â l'état pâteux 
pour une technique par ~oie humide, incomparablement plus rapide, que 
la chimie naissante a vite améliorée. Mais il était trop tard car, 
dès le premier tiers du XIX ème siècle, un produit de synthèse, l'ami­
lina, allait évincer définitivement l'indigo naturel, tant tropical 
qu'européen. Curieusement pourtant, en 1929, on signalait encore en 
Angleterre de modestes cultures de Waide; pour la teinture, om mélan­
geait plante européenoe et productions tropicales (Hurry, correspon­
dance avec P. Dubois). Il existe, â la bibliothèque municipale d'A­
miens, un morceau de drap teint de cette man~ère, en Angleterre, il 
y a un demi-siècle seulement. 

F~n définitive, les trois statio101s de Wa.ide amiénoises sont, â 
ma. connaissance, les derniers vestiges du pays de cocagne"dentour 
Amiem'.s". 
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PRESENCE ANCIENNE ET ACTUELLE DE TULIPA SILVESTRIS L. 

DANS LE DEPARTEMENT DE LA SOMME 

Marcel DOUCHET - Jacques VAST 

Tuli~ silv~tris est une Liliacée, vivace grâce à un bulbe 
(plante géophyte), que l'on rencontre habituellement dans les vigno­
bles abandonnés, les talus herbeux, les bosquets, les coteaux, les 
prairies fraiches, au pied des haies. 

Il se trouve qu'une riche station de T.s. a été observée le 
29 avril 1978 à Moyencourt-les-Poix (80). Etant donné la rareté de 
cette espèce en Picardie, nous avons jugé opportun de signaler cette 
découverte. 

LA STATION DE TULIPA SILVESTRIS DE MOYENCOURT-LES-POIX 

(Coordonnée I.F.F.B. - L 21-14) (*) 

Cette station de Tulipe sauvage 
observations initiales remontent à 
Monsieur de LAGE). 

est très ancienne puisque les 
plus de cinquante ans (d'après 

Les fleurs de Tulipe s'observent au sein de peuplements assez 
denses de feuilles ou par petits groupes isolés dans la prairie située 
en contrebas du château de Moyencourt. 

DE LANGHE·et coll. (1978) notent que "T.s. apparait en colo­
nies denses dans ses stations ; la plupart des individus ne possè­
dent qu'une feuille et restent stériles". 

Le pH du sol de cette prairie pâturée est de 7,5. On y ren­
contre les plantes suivantes 

Dactylis glomerata 
Lolium perenne 
Cynosurus cristatus 
Trifolium pratense 
Trifolium repens 
Medicago arabica 
Ranunculus ficaria 
Ranunculus repens 
Ranunculus acris 
Veronica hederifolia 

Primula veris 
Cardamine pratensis 
Glechoma hederacea 
Lamium album 
Melandrium album 
Anthriscus sylvestris 
Urtica dioica 
Bellis perennis 
C irs ium vulgare 
Taraxacum sp 

(*) Institut Floristique Franco-Belge 



- 31 -

En outre, guidés par Monsieur de LAGE nous avons observé le 
3 mai 1980 une deuxième station de Tulipa silvestris (cinq pieds en 
fleurs) ; elle se trouve à huit cents mètres environ de la première, 
à la lisière d'un bois. 

Superficie du relevé 
comportait la présence de : 

Quercus robur 

Acer pseudoplatanus 
Acer campestre 
Carpinus betulus 
Ulmus campestris 

80 m2 environ. La végétation arborée 

Arbre 

Arbustes 

Crataegus laevigata 
Euonymus europaeus 
Rosa tomentosa 
Rubus sp 

Dans la strate herbacée se voyaient 

Geum urbanum 
Milium effusum 
Galium aparine 
Geranium robertianum 
Mercurialis perennis 
Veronica hederifolia 
Ranunculus ficaria 

3.2 
3.2 
2.2 
3.3 
2.2 
2 
1 

Arum maculatum 1 
Moehringia trinervia + 
Viola reichenbachiana + 
Anemone nemorosa + 
Urtica dioica + 
Poa nemoralis- + 

Une troisième station de T.s. existe dans cette propriété ; 
elle est également très ancienne, mais depuis plusieurs années, 
seules les feuilles apparaissent chaque printemps. 

LA STATION DE TULIPA SILVESTRIS DE HAILLES 
(Coordonnée I':F":'F:B'. L 0 - 1 3) 

Dans le parc de l'ex-château de Hailles (80), une autre sta­
tion de T. s. a été découverte le 9 mai 1979 (~DOUCHET). 

Le parc est devenu une prairie divisée en plusieurs parcel­
les ; certaines d'entre elles sont pâturées par des moutons, d'au­
tres par des vaches. 

Quelques arbres existent encore dans l'ancien parc ; au pied 
de l'un d'eux (un pommier) a été observé l'unique exemplaire fleuri 
de Tulipe sylvestre accompagné (sur 3 à 4 m2) d'un peuplement assez 
dense de feuilles. 

Le cortège f1Dristique de 'L...§.. à cet endroit était le suivant 

Poa annua 
Poa trivial is 
Lolium perenne 
Dactylis glomerata 
Hordeum murinum 
Bromus sterilis 
Stellaria media 

le pH du sol était de 7. 

Capsella bursa-pastoris 
Trifolium repens 
Ranunculus ficaria 
Bellis perennis 
Cirsium vulgare 
Taraxacum sp 
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Au début des mois de mai 1980 et 1981 , seules les feuilles 
ont été retrouvées. Fin avril 1981, Monsieur et Madame VAN-OOSTENDE 
propriétaires du domaine nous ont indiqué qu'ils avaient aperçu au 
pied d 1 un grand tilleul dans une autre partie du parc, quelques 
tulipes en fleurs. Les vaches qui pâturaient à cet endroit ayant 
malheureusement brouté celles-ci, une vérification s'est avérée im­
possible. 

Or GONSE, dans le premier supplément à la flore de la Somme 
(1889), relatait l'observation de T.s. faite par l'abbé DEQUEVAU­
VILLERS précisément au parc de Hailles. 

Au cours d'une réunion de la Société Linnéenne du 13 mai 1899, 
il confirme le maintien et l'abondance de cette Liliacée dans le 
parc du château. 

Depuis cette époque, la localité de T.s. de Hailles avait 
retenu l'attention de G. DUPONTREUE (1969) qui rapporte ce qui suit 
"Nous avons écrit à ce sujet à Monsieur le Maire de cette l.ocalité 
et avons reçu le 15 novembre 1967 la réponse ci-après :" 

"L'ex-château de Hailles est, depuis 1919, une exploitation agri­
cole. Le parc est maintenant une pâture et les exploitants ac­
tuels, Monsieur et Madame VAN-OOSTENDE, ne se souviennent pas 
avoir vu de Tulipes dans celle-ci. Ils encouragent cependant les 
botanistes à venir au printemps faire eux-mêmes des recherches, 
la plante ayant pu échapper à leur vue". 

Cependant, aucun pied de T.s. ne fut observé à cette date. 

La petite station de T. s. notée au pied d'un pommier laisse 
supposer que la présence d;-;et arbre a contribué à son maintien ; 
en effet, cette pâture a été retournée récemment par la charrue. 
Comme il est malaisé de labourer près d 1un tronc, on peut penser 
qu'une pe·tite bande de terre - épargnée par la charrue - située à 
la périphérie de ce tronc a permis à la Tulipe sylvestre de se main-
tenir. 

LES LOCALITES NON REVUES DE TULIPA SILVESTRIS 

Dans le but de compléter les informations sur la présence 
ancienne et actuelle de T. s. dans 1 e département de la Somme, des 
recherches ont également été effectuées dans les anciennes locali­
tés signalées par les botanistes du XIXe siècle. 

·1. Au château d 1 Essertaux.J...ê.Q.) 
(mai 1979-1980-1981 -M. DOUCHET) -Le botaniste COPINEAU avait 

trouvé T.s. pour la première fois dans la Somme, en 1865. D'après 
les recherches et les renseignements obtenus, il n 1 y a aucune trace 
actuellement de cette tulipe dans le parc où des travaux de terras­
sement ont été effectués il y a une quinzaine d'années. 

2. Au bois du Forestel rès de Montdidier 
mai 1979-1980 - M. DOUCHET - T. s. y a été signalée par CAUCHE­

TIER, GUFFROY et GONSE-r1908)-; pe;;;nne n'y a revu de Tulipe sau­
vage. 

M. GUILLUY a également recherché personnellement mais en vain 
T.s. au bois du Forestel. 
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3. Au château de Hu 80 d 1 a rès E. de VICQ et B. de BRUTELLETTE. 
Supplément 1873. mai 1979 J.P_._LEGRAND) -Recherches également 

demeuré es sans ré sul ta t. 

4. A Cuverville sur Yèr~~au bois du Tot, d'après L. CORBIERE 
1§.2.2.-1894 (mai 1979- J.P. LEGRAND) -Recherches sans succès non 

plus. 

5. !.__ê.2_l!ê&tre ( 62) près de Pas-en-Artois - M. J. -M. SPAS d'Arras nous 
a relaté l'observation de T.s. dans une pâture ; les herbicides 

largement répandus dans la pr~priété ont malheureusement eu raison 
de la tulipe qui n'a pas été revue ces dernières années. 

6. Cependant, M. FRILEUX (1963) a observé T.s. dans un bois à Sec­
queville près de Caen (14)~ Il s'agirait également de l'ex-parc 

d'un château. 

A ce propos, nous ferons remarquer que la plupart des loca­
lités de Tulipe sylvestre se situaient dans des parcs d'anciens 
châteaux ; se pose dans ces conditions le problème de 1 1 indigénat 
de cette espèce. Les auteurs de la flore de Belgique et du Nord de 
la France soulignent d'ailleurs qu'elle est souvent naturalisée dans 
la France septentrionale: "la limite septentrionale d 1 indigénat de 
T. s. est incertaine" écrivent-ils. 

En conclusion, nous encourageons les botanistes de la Société 
Linnéenne à de nouvelles prospections dans les 'stations de T.s. si­
gnalées dans notre région aux XIXe -siècle, qui ne sont peut-être pas 
toutes éteintes. 
Souvenons-nous qu'en ce qui concerne la 
pointage récent ne signalait le maintien 
tant aux années 1910. 

station de Hailles, aucun 
de T. s., le dernier remon-

L'intérêt que nous portons aux observations' ci-dessus est en rap­
port avec la rareté de T. s. dont la présence dans le département 
de la Somme n'a pas été mentionnée depuis près de soixante-dix ans. 

-oOo-
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J.R. WATTEZ : Présence du chêne pubescent dans le département 

de la Somme (suite et fin). 

Soulignons que M. BOURNERIAS (1968 et 1979) a soigneusement 
décrit le pré bois calcicole thermophile à chêne pubescent du Bas­
sin parisien, analysant sa composition floristique (préalablement 
envisagée) et précisant ses caractères écologiques généraux. 

A ce prapos, il est nécessaire d'envisager brièvement les 
exigences édaphiques du chêne pubescent en Picardie. 
- g. lanugi~osa (et les chênes pédonculés introgressés par lui) se 

développe sur les friches crayeuses ensoleillées existant çà et 
là dans le sud-Amiénois ; la craie constitue partout le substrat 
et les profils pédologiques réalisés révèlent l'existence d'une 
rendzine où la litière (formée par les chaumes de Graminées) et 
l'horizon A1 peu épais reposent directement sur la roche mère 
fendillée : M. BOURNERIAS, dans le Bassin parisien, l'avait déjà 
remarqué. 

- Quant aux chênes sessiles introgressés de g. pubesc~ê_, ils 
croissent le plus souvent sur les limons relativement sablonneux 
que l'on rencontre sur le sommet de certains plateaux picards ; 
de tels sols, assez filtrants, se dessèchent facilement en été 
et présentent de plus dans les horizons supér1eurs une certaine 
acidité. La conjonction de ces deux facteurs ne peut que facili­
ter le développement du chêne sessile, essence n~ttement plus 
xérique et plus acidocline que le chêne pédonculé. 

VI CLIMATOLOGIE 

A défaut d'observations météorologiques effectuées dans les 
sites mêmes où se développe le chêne pubescent, c'est à 1 1 aide de 
chiffres aimablement mis à ma disposition par la Commission Météo-
rologique du département de la Somme que j'indiquerai quels sont 
les grands traits du climat de la dition. 

1) La Pluviosité 

La pluviosité a été déterminée dans cinq localités du sud-Amié­
nois cernant le secteur où Q.:.l.· est implanté ainsi que pour une 
locali·té du Santerre peu éloignée du bois d'Hangest (dominant la 
vallée de l'Avre) où~· a également été observé. A titre de com­
paraison, les chiffres de pluviosité d'une localité de la vallée 
de la Somme proche de riches pelouses calcaires réputées thermo­
philes figurent également sur le tableau, 
La pluviosité a été appréciée selon deux modalités différentes : 
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(..§0 pluviosité globale 

Tableau climatolo9ique n° 1, 

--------------------------:--------------:---------------------: 
L 0 C A L I T E S 

MOYENNE 
ETABLIE SUR 

PLUVIOSITE 
MOYENNE 

--------------------------:--------------:---------------------: 
Dury 
Boves 
Oresmaux 
Ailly sur Noye 
Grivesnes 
Plessier-Rozainvillers 
Bray sur Somme 

12 
1 5 
1 8 
18 
10 
1 8 
16 

ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 
ans 

60 5' 1 5 mm 
624,45 mm 
622,20 mm 
6oo,4s rn rn 
628 '70 mm 
646,45 mm 
677135 mm 

:--------------------------:--------------:---------------------: 
Le minimum de précipitations a été relevé à Ailly-sur-Noye 
(600,45 mm/an), localité se situant au coeur "de l'aire sud­
amiénoise" de SL...!.· 
Un relèvement de la pluviosité s'amorce dans le sud-ouest du San­
terre et se précise dans la vallée de la Somme. 

Il apparait que dans le sud-Amiénois la pluviosité annuelle dépas­
~légèrement 600 mm ce qui est peu comparativement aux r6sultats 
du Nord de la France ; certaines années sèches, le total des pré­
cipitations est m~me nettement inférieur à ce chiffre : S46 mm à 
Ailly-sur-Noye en 1971 ; 473 mm à Oresmeaux en 1962 ; enfin 339mm 
à Boves et 357 mm à Ailly-sur-Noye en 1976 ••• année exceptionnelle 
11 est vrai. 

(:§_) pluviosité saisonnière 

Tableau climatolo9ique n° 2. 

:--~-------:--------:--------:--------:--------:-------:-----------

~Localités Hiver --- printemps: Eté 

- (en : mm) -

· : Ecart : Formule 
.. ·Automne =:....:;....;;=;.::...;;..:maximum: climat igue 

:----------:--------:--------:--------:--------:-------:-----------: 
:Dury 133,75 1 51 '9 151,85 159,45 25,7 A.P.-E.H. 
:Boves 139,25 151,15 1 51 '4 160,3 21 ,os A.E.-P.H. 
:Oresmaux : 1 47' 1 5 1 64., 85 1 56' 1 164,3 17 '70 P.-A.E.H. 
:Ailly/Noye: 1 41 '5 152,2 1 42 '3 156,5 1 5 A. P. E.H. 
:Grivesnes : 146 '5 162,75 1 so '65 1 71 '55 25,05 A.P.E.H. 
:Plessier- . 143,25 1 51 ' 1 1h4,2S 177,35 34' 1 A.P.E.H . . 
:Rozainvers: 
:Bray /Somme: 1 97' 1 5 1 94' 1 5 161,15 1 88' 9 36 H.P.:..A.E. 

:----------:--------:--------:--------:--------:-------:-----------: 
N.B. moyennes établies sur 10 ans sauf en ce qui concerne Plessier­

Rozainvillers (8 ans). 
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J'ai jugé bon d'établir la répartition saisonn1ere des préci­
pitations dans le sud-Amiénois. De prime abord, il apparaît que 
celles-ci se répartissent de manière très équitable ; à trois re­
prises les précipitations trimestrielle~ sont pratiquement équiva­
lentes. En outre si l'on calcule l'écart maximum séparant les pré­
cipitations saisonnières, on observe que l'écart le plus faible se 
situe à Ailly sur Noye, région la moins arrosée alors que 1 'écart 
le plus accentué concerne la vallée de la Somme, secteur davantage 
pluvieux. 

La formule climatique saisonnière A.P.E.H. concerne pratique­
ment rinq localités : Plessier, Grivesnes, Ailly sur Noye, Dur~ 
voire Boves , la formule P.A.E.H. n'intéresse qu'Oresmaux ; par 
rontrP Brav sur Somme offre une formule toute différente : H.P.A.E. 

Quoiqu'il en soit, ces résultats ne correspondent pas à ceux 
que R. MUSSET (1943) attribue au sud du département de la Somme : 
A.E.H.P. vers l'ouest, E.A.P .• H. et E.A H.P. vers l'est. 

A titre de comparaison, rappelons les chiffres que fournit 
P. JOVET dans son étude sur le Valois où cet auteur signale .la prt>­
c:;ence - très localisée - du chêne pubescent : "en résumé, la majeur P 
partie de la dition reçoit de 600 à 700 mm et la vallée de 1 10iQe Of 
":)00 à 600 mm". . 

Précisément, la basse vallée de l'Oise représente en quelque 
sorte 1 'axe d 1une zone de faibles précipitations ~'atteignant pas 
600 mm par an ("le coeur sec" de la Picardie) comme le montre hien 
la (~arte de précipitations annuelles réalisée par E. DESIRE' et parue 
dans le récent Atlas de Picardie. 
Ce rouloir de moindre pluviosité (qui se rattache au Bassin par1sie~ 
se ramifie en direction de l'Ouest par la vallée du Thérain (sans 
atte1ndre Beauvais) et de l'Est par le massif forestier de Comp1egru-· 
et la vallée de l'Aisne en direction de Soiss6ns et surtout se pro­
longe assez longuement vers le Nord-Ouest et le sud-Amiénois par 
Montdidier, Breteuil, les vallées de l'Avre et de la Noye et le pla­
teau qui les sépare. 
,J'envisagerai dans un prochain paragraphe le rôle joué vraisembla­
blement par ces vallées "sèches" dans la migration du chêne pubescent 
et d'autres espèces thermophiles. 

En outre, il semble bien que l'augmentation des précipitation~ 
dans les régions qui se rapprochent de la Manche ait un rôle prépon­
dérant dans la limitation de l'aire du chêne pubescent. La carte nu­
méro 2 révèle que les localités les plus occidentales de Q .• lanugi­
~ ne franch1ssent pratiquement pas la ligne isohyète de 700 mm 
aussi bien en Haute-Normandie qu'en Picardie occidentale. 

Tl est également instructif de déterminer le quotient (exprimé 
en %) du total des pluies d 1 été par le total des pluies de pr1ntemps 
pour les 7 localités retenues, les chiffres sont les suivants : Bray­
sur-Somme : 83 % ; Grivesnes : 92,5 % ; Ailly-sur-Noye : 93,'1 % ; 
Oresmaux : 94,7 % ; Plessier : 95,45 % ; Dury : 99,95 % et Boveo : 
100,1'1 %. Ils révèlent que l'influence océanique continue à prédom1n~r 
dans la vallée de la Somme et dans le sud-Amiénois bien qu'elle so1t 
déjà atténuée à Boves. Rappelons que ce quotient est également 1nf'é­
r1eur à 100 au centre du bassin ligérien (selon J.O. FELZINES 1978), 
région où ~· est localement bien développé. 
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Carte n° 2 

Localisation des Stations de 9..:.__lanuginosa 
dans la partie occidentale du Nord de la 
France (au nord de la Seine). 

Localités connues et récemment ob-
' serve es. 

Territoires recevant mo:ins de 700 mm de 
pluie par an. 

Liste des localités fig:urant sur la carte n° 2. 

1. environs de Rouen; 2. les Andelys-Vernon-sud du Vexin; J. le 
Valois (récolté au sud de Creil*) ; 4. la forêt de Hez ; 5. le La­
onnois ; 6. bois de la Herelle et de la Borde à l'est de Breteuil 
(chênaie sessile introgressée de pubescent) ; 7. environs d'Ailly­
sur-Noye ; 8. bois d'Hangest dominant la vallée de l'Avre. 

R. CORILLION qui a étudié soigneusement la répartition du 
chêne pubescent dans l'Ouest et le Centre-Ouest de la France con­
firme d'ailleurs cette opinion : 

11 1 'aire de Q. pubescens recouvre les zones de faible pluviosité ... ; 
aux abords d'Angers, les précipitations s'y abaissent parfois au­
dessous de 600 mm". 
"on remarque une nette corrélation entre les zones les plus favo­
rables à la chênaie pubescente et celles o~ se manifeste en Anjou 
une moindre pluviosité liée à une moyenne plus élevée des tempé­
ratures estivales". 
en Anjou, les éléments de la chênaie pubescente sont localisés 
dans les zones offrant surtout les caract~res ci-apr~s : précipi­
tations comprises entre 550 et 700 mm et indices annuels d'aridité 
inférieurs à 31. 

2) La Température 

Les localités o~ la température est réguli~rement relevée étant 
peu nombreuses, il n'a pas été possible de déterminer avec autant de 
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précisions que pour la pluviosité quels sont les contours du "secteur 
priviligié" centré sur Ailly sur Noye où se développe ~. Les don­
nés climatologiques ayant trait aux températures ne concernent 
qu'Amiens, Dury et Boves. 

Ci) température rn~~ 

'l'abl eau climatologique n° __,1. 

:-----------------------:------------------:-------------------: 
L 0 C A L I T E S MOYENNE 

ETABLIE SUR RESULTAT 

:-----------------------:------------------:-------------------: 
Amiens 
Dury 
Boves 

10 ans 
9 ans 

10 ans 

10' 92 
9,68 

10' 1 8 

:-----------------------:------------------:-------------------: 
Dans l'ensemble, les températures moyennes sont légèrement plus éle­
vées dans le sud-Amiénois que partout ailleurs dans le département ; 
elles se rapprochent de celles du Bassin parisien où la présence de 
~· est connue depuis longtemps. 

ŒQ températures relevées pendant les 3 mois les plus chauds 

Afin de tenter d'expliquer la présence en Picardie d'une essence 
thermophile comme l'est~·, il est important de connaître latem­
pérature des 3 mois les plus chauds de l'année ; celle-ci a été pré­
cisée de 2 manières différentes : 

- détermination de la température moyenne 

~bleau climatologique n° 4 
:-----------------------:------------------:-------------------: 
~ C A L I T E S MOYENNE 

ETABLIE SUR 
RESULTAT 

:-----------------------:------------------:-------------------: 
Amiens 

: Dury 
: Boves 

12 ans 
10 ans 
10 ans 

17 '7 
16,4 
16,6 

:-----------------------:------------------:-------------------: 
- détermination de la température maximale moyenne 

!a~leau climatologique n° 5 
:-----------------------:------------------:-------------------: 

L 0 C A L I T E S MOYENNE 
ETABLIE SUR RESULTAT 

t-----------------------=------------------:-------------------: 
Amiens 

: Dury 
12 ans 
10 ans 
10 ans 

22,5 
21 '7 
22,4 : Boves 

:-----------------------:------------------:-------------------: 
N.B. en règle générale, les mois concernés sont ceux de juin, 

juillet et août ; toutefois, mai est intervenu en 1971 et 
septembre en 1971, 1973 et 1980. 
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Quant aux températures maximales absolues relevées dans la 
région pendant la décennie 1970-80, elles ont atteint 37,2 
à Amiens au début de juillet 1976 et 36,8- également à 
Amiens- au début d'août 1975. 

La comparaison de ces chiffres avec ceux relevés en des loca­
lités du Bassin parisien, de la France du Nord-Est et de la Bel­
gique, proches de stations de ~. (à sa limite septentrionale) 
serait riche d'enseignements. 
Ajoutons que M. BOURNERIAS (1979) souligne "la sensibilité parti­
culière de ~~ aux gelées printanières" ; leur importance dans le 
sud-Amiénois et leur localisation dans l'année pourraient faire 
l'objet de recherches ••. 
Dans l'immédiat, on notera simplement que cette opinion vient d'ê­
tre confirmée de manière spectaculaire au printemps de 1981 ; à la 
fin du mois de mai 1981, le feuillage des chênes pubescents (stric­
to sensu) de la lisière nord-ouest du bois de Berny était presque 
entièrement "grillé" par suite des gelées printanières de la fin 
d'avril et des premiers jours de mai ; par contre, le feuillage des 
chênes pédonculés et des hybrides correspondants avait été généra­
lement épargné par le gel. 

3) ~ai de synthèse numérique 

En tenant compte des résultats qui précèdent, il devient possi­
ble de déterminer l'Indice d'Aridité (établi par DE MARTONNE et 
qui s'exprime par la formule I.A.= P mm Eour deux locali-
tés proches de la dition T(degrés +10 
(Amiens et Boves) dont les données météorologiques (température mo­
yenne et pluviosité) sont connues depuis plusieurs années. Le ta­
bleau ci-joint exprime les résultats obtenus. 

Tableau climatologique n° 6 

:----------:----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:-------
:Localités: 1969:1970:1971 :1972:1973:1974:1975:1976:1977:1978:1979:1 980 :moy~~ 
:---------~----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:-------

BOVES ---- :23,6:32,9:25,4:37,5:29 :~:35,6:36,1 :37,3:32,8: 30,64 

AMIENS :30,2:30,3:24,4:29,9:24,6:37,6:28,1 :~:35,6:37,3:39,8:32,9: 30,59 

:---------:----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:----:-------
Il en résulte que la valeur moyenne de l'Indice d'Aridité a été 

de : 2~22_à Amiens de 1969 à 1980 et 30,64 à Boves de 1 ~1 ~~~ 
(les données manquent pour les années antérieures . De surcroît, la 
sécheresse du printemps 1976 (22 mm de pluie à Boves pour les trois 
mois d'avril, mai et juin !) et de l'été 1976 ont fait chuter l'In­
dice d'Aridité. à 16,2 pour Boves et 16,4 pour Amiens, chiffres com­
parables à ceux d'Oran (d'après OZENDA) ! Même en négligeant les 
particularités de cette année exceptionnelle, il est possible de 
constater que les chiffres précités nous apportent une "confirma­
tion climatique" de 1 1 ~ten~ dans le sud-Amiénois d'un "Îlot de 
sécheresse relative" favorable a priori au développement du chêne 
blanc dont la présence dès lors devient compréhensible. 
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Dès lors, comment ne pas rapporter l'opinion de H. GAUSSEN (1938) : 
11 dans le secteur franco-atlantique @.u domaine atlantico-européen] l'im­
portance du climat est déterminante ; certains secteurs offrent un ca­
ractère de sécheresse" manifeste (haut-bassin de la Seine, Champagne 
pouilleuse ••. ajoutons-y le Laonnois méridional et le sud-Amiénois) ; 
11 ces régions assurent une transition vers les paysages média-européens" .•. 

Il est certain toutefois que des observations météorologiques préci­
~ et surtout effectuées en des sites ,judicieusement choisis apporte­
raient des précisions très significatives ; il est probable, en effet, 
que le microclimat des friches herbeuses et des lisières forestières 
ensoleillées du sud-Amiénois est un peu différent de celui des stations 
de Boves, d'Ailly sur Noye et d'Amiens a fortiori. 

VII) PROBLEMES PHYTOGEOGRAPHIQUES 

Outre l'intérêt que présente la découverte du chêne pubescent dans 
le sud du département de la Somme, plusieurs points sont à souligner : 

a) Sk..l:..· paraît absent des vastes pelouses calcaires dominant la vallée 
de la Somme, en particulier dans le secteur c,orbie- Bray sur Somme ; 

son absence de ces sites est d'autant plus frappante que ces vastes co­
teaux ensoleillés abritent une flore héliophile assez riche. 
A l'issue des prospections qu'ils effectuèrent sur les pelouses calcai­
res de cette vallée, F. ROSE, puis P.A. STOTT (de Londres) ont souligné 
la richesse de la flore thermophile cale ico le de ce biotope : 11 au c 1 i­
mat plus continental (étés plus chauds) que dans les régions situées 
plus au nord et au nord-ouest!' 

.F. ROSE observe même : 11 La vallée de la Somme apparaît comme la limite 
N.O. de pénétration vers les rivages de la Manche et de la Grande-Bre­
tagne de beaucoup d'espèces thermophiles calcicoles 11 • Notons que ces 
pelouses sont probablement toujours demeurées "ouvertes", c'est-à-dire 
qu'elles n'ont pas connu de boisement, y compris à la période postgla­
ciaire (c 1 est en particulier l'opinion de P.A. STOTT après que ce bota­
niste ait découvert une station inédite de Sesleria caerulea à Eclusier 
Vaux sur une pente abrupte). 
De ce fait, les pelouses calcaires 11 situées en amont d'Amiens montrent 
une signification phytogéographique très particulière". F.ROSE précise 
même avec humour : 11 Il en résulte que la vallée de la Somme pointée 
telle une épée depuis l'Europe continentale jusque vers le Sud-Est de 
la Grande-Bretagne peut fort bien avoir joué le rôle d 1 une voie princi­
pale de migration pour des plantes calcicoles héliophiles depuis l'in­
térieur de la France vers les régions du Nord-Ouest, même avant que ne 
soit inondé le lit actuel du Pas-de-Calais, à savoir durant une courte 
période pendant le Wlirm 11 • 

Or, comme je viens de le souligner, il ne semble pas que ~· et les 
espèces thermo-continentales les plus significatives (Anemone syl­
vestris, Carex ornithopoda, Gentiana ciliata ••• ) aient existé sur les 
versants de la vallée de la Somme où leur présence n 1 a jamais été si­
gnalée. 
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Il se peut que le voisinage de masses d 1 eau importantes séjournant dans 
les marais de la Somme tout proches (et l'évaporation qui s'en suit) 
provoque un certain refroidissement (nocturne en particulier) de l'at­
mosph~re, ce qui atténue le caract~re thermophile de ces pelouses pour­
tant bien exposées au midi. Inversement, "les condensations__.~ limitant le 
rayonnement nocturne atténuent les effets du gel printanier" (M. BOUR­
NERIAS 1978) et devraient favoriser l'implantation de Çi!..l.. que "les 
brouillards printaniers prot~gent ••• contre les gelées tardives" (M. 
BOURNERIAS et J. TIMBAL 1980). 

b) A contrario, il faut souligner que les localités sud-arniénoises où 
se développe ~· et les esp~ces de son cort~ge se situent sur les 

pentes douces ( 8 ) dominant le cours de rivi~res plus modestes que la 
Somme (telle l'Avre) ou même éloignées des milieux humides ; à cetégar~ 
les friches herbeuses où ~· est le plus prosp~re sont celles des bois 
de Lozi~res et de Berny séparés de la vallée de la Noye par plusieurs 
kilom~tres de cultures. 
Ces friches de surcroît occupent une position sub-horizontale d'autant 
plus remarquable qu'elle paraît comparable à celle des stations de~· 
de la Champagne crayeuse ; stations auxquelles M. BOURNERIAS et J. TIM­
BAL ( 1980) assignent - pour cette raison - un caract~re rel ictuel;comme 
le soulignait déjà H. GAUSSEN (1938) la plupart des localités de~· 
du Bassin parisien se situent au niveau de corniches ou de fortes penms 
xériques. 
A la lecture de ces considérations, le lecteur prendra conscience de la 
complexité des probl~mes que les "enclaves de 9...:...1·" disséminées dans le 
nord. du Bassin parisien posent au phytogéographe ! 

c) Il importe également d'apporter à la th~se de P. ROISIN (1969) :"Le 
domaine phytogéographique atlantique d'Europe" quelques précisions. 

Le grand. mérite de cet auteur est d'avoir reconnu l'existence d. 1 un ter­
ritoire phytogéographique "relativement homog~ne, parfaitement indivi­
dualisé et bien distinct de ceux qui l'entourent de toutes parts" : le 
sous-domaine médio-atlantigue qui est à la fois "caractérisé par la 
grande abondance et la remarquable luxuriance d'Endymion nutans - exceb 
lente foresti~re eu-atlantique- et par l'exceptionnelle vigueur du 
hêtre". 
P. ROISIN souligne de plus : le sous-domaine média-atlantique "se prête 
bien à la distinction de plusieurs districts et sous-districts superpo­
sés aux diverses régions naturelles façonnées par le relief, les assi­
ses géologiques et les modalités mineures du climat régional qui en dé­
coulent". 
Précisément, l'auteur distingue un district de l'Oise ou de l'Ile-de­
France : "comprenant la partie intérieure plus chaude de la Picardie, 
le Laonnois, etc ... Ce district se distingue ••• par un climat plus 
chaud., moins pluvieux et une flore plus riche en éléments thermophiles 
et média-européens". 
Les observations floristiques effectuées depuis plusieurs années en Pi­
cardie confirment tout à fait l'opinion de P. ROISIN. Toutefois, étant 
donné la présence du chêne pubescent et de plusieurs plantes herbacées 
de son cort~ge dans la région d. 'Ailly-sur-Noye - Moreuil, il me semble 
justifié d'étendre jusgu 1 au sud-Amiénois les limites de ce district de 
l'Oise. 
Insistons également sur ce que M. BOURNERIAS (1978) appelle "la fréquen­
te intrication de la hêtraie calcicole et de la chênaie pubescente dans 
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le nord du Bassin parisien où les pelouses calcicoles du meso-
Bromion, en toute exposition sont souvent directement colonisées par 
le Hêtre ... " ; le fait est que dans le sud-Amiénois les peuplements 
de Q. 1. sont en contact avec des hêtraies vigoureuses. 

d) Posons par ailleurs le probl~me de savoir si le chêne pubescent est 
une essence d'introduction récente que n'auraient pu rencontrer les 

botanistes du XIXe si~cle ou bien un arbre figurant depuis longtemps 
dans la flore locale (quoique très localisé cependant) et qui serait 
passé inaperçu à leurs yeux. 
Les prospections que j'ai faites dans le sud-Amiénois m'ont révélé 
qu'en dehors des fourrés de jeunes chênes pubescents (accompagnés 
d'hybrides) présents dans plusieurs friches ensoleillées existait en 
lisière de plusieurs bois bien exposés une véritable chênaie thermo­
phile. La taille élevée (10 mètres et plus parfois) des arbres qui 
constituent ce manteau protégeant la hêtraie et sa localisation en 
plusieurs sites distinctsmvèlent l'ancienneté de la présence du chêne 
pubescent dans le sud du département de la Somme. Et si l'on fait ex­
ception de "la pubescence printanière" de quelques chênes du massif de 
Guyencourt-Remiencourt qu'avait observée au début de ce siècle l'abbé 
DEQUEVAUVILLER, force est de constater que les Botanistes du XIXe siè­
cle, pourtant parfaits connaisseurs de la végétation herbacée, n'ont 
pas prêté suffisamment ~tention aux chênes pubescents gui se dévelop­
pent sur les lisières ~leillées de certains bois ... du sud-Amiénois •.. ! 
Cette apparente indifférence des Botanistes pour la végétation arbo­
rescente a été bien comprise parR. CORILLION (1169) qui souligne : 
"La prospection cartographique dans le N.O. de la France a apporté une 
précision non atteinte jusqu'à ce jour dans la définition des aires 
d'essences très significatives (~pubeê..9_~.ê.. par exe~ple) mais sur 
lesquelles les anciens botanistes n'avaient pas toujours cru devoir 
porter leur attention ••• 

e) Un problème toutefois n'a pas encore été envisagé : comment, par 
quelles voies de migration, le chêne pubescent et les plantes her­

bacées de son cortège ont-elles pu atteindre le sud-Amiénois ? 
L'examen de la carte des précipitations figurant dans l'Atlas de Pi­
cardie et du carton pluvio·-thermique de la feuille numéro 16 de la 
carte de la végétation au 1/200 OOOème nous apporte des éléments de 
réponse. Souvenons-nous en effet qu 1 une zone de moindre pluviosité 
"chevauche" la basse vallée de l'Oise ; dans ces conditions, celle-ci 
représente vraisemblablement une voie ~migration où peuvent s'enga­
ger plusieurs taxons thermophiles (dont le chêne pubescent) qui trou­
vent ainsi la possibilité de s 1 établir dans le nord de 1 1 Ile-de-Fmnce 
Beauvaisis (massif de Hez-Froidmont) "comté" de Clermont, Valois et 
massif de Compi~gne comme 1 1 ont antérieurement observé L. GRAVES, R. 
GAUME, P. JOVET et M. BOURNERIAS. 
Il est permis de supposer que c'est en empruntant le diverticule nord­
occidental de ce "couloir de faibles pr~cipitations" que ÇL_ lanuginosa 
est parvenu à s'implanter dans la vallée de l'Avre (lisière sud du 
bois d'Hangest) ainsi que dans la région d'Ailly-sur-Noye, en particu­
lier dans une vallée s~che séparant les bois de Berny et de Lozi~res, 
biotope qui représente une "niche écologique" particulièrement favora­
ble au chêne blanc ; ces considérations confirment l'ancienneté de la 
présence de ~· dans le sud-Amiénois (9). 
L 1 irradiation de plant es méridionales Ve:n'l des contrées plus septentrionales 
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en empruntant les pentes rocheuses ensoleillées qui dominent les gran­
des vallées est une possibilité qu'a mise en évidence C. VANDEN BERGHEN 
dans la vallée de la Meuse wallonne (1955). 
Seul un quadrillage méthodique de cette région pourrait révéler l'exis­
tence éventuelle de stations de 9..!._1_. et d'espèces thermo-continentales 
qui seraient autant de relais entre les stations disjointes du sud­
Amiénois et celles du nord du Bassin parisien ; il est possible cepen­
dant que certaines localités oü le chêne blanc avait pu jadis s'implan­
ter aient été détruites rendant plus difficiles les interprétations. 
Néanmoins, à l'issue de plusieurs années de prospections, il est possi­
ble d'apporter les précisions suivantes 
- les bois de la Borde et de la Hérelle situés dans le nord du départe­

ment de l'Oise entre Breteuil-sur-Noye, Saint-Just-en-Chaussée et 
Montdidier sont constitués par une chênaie sessile localement intro­
gressée par le chêne pubescent (10) ; 
les fourrés pionniers et le manteau des groupements forestiers im­
plantés sur les versants des collines ceinturant la dépression oü 
s 1 est établie la ville de Creil comportent la présence de S.~· ; il 
en est ainsi à Villers-Saint-Paul, Monchy-St-Eloi ainsi qu'à Saint­
Maximin sur un éperon xérique dominant la vallée de l'Oise presque 
entièrement colonisé par Buxus sempervirens ; 

- ~· est également présent en lisière sud de la forêt de Compiègne en 
un site dominant la vallée de l'Automne proche de Béthizy. 

VIII) CONCLUSION 

Plusieurs stations de plantes thermophiles et continentales rares 
dans le nord du Bassin parisien ont été observées dans le sud du dépar­
tement de la Somme oü elles accompagnent le chêne pubescent (~ lanugi­
g~) dont la présence y était méconnue. 

Cette extension vers le centre de la Picardie, d'une essence fores­
tière particulièrement thermophile et de plusieurs plantes herbacées 
appartenant au même cortège floristique, revêt une singulière importan­
ce. Elle révèle l'existence dans le sud-Amiénois d'un tlot thermo hile 
(centré g,ros;o modo sur Ailly-sur-Noye oü se retrouvent quelques élé::. 
ments d'une flore thermo-continentale que l'on ne pensait pas suscepti­
ble de s'élever si haut en latitude vers le n~rd-ouest. .. 

Sans aller jusqu'à faire du sud-Amiénois comme M. BOURNERIAS l'a 
fort justement proposé pour le Laonnois méridional "un 'tlot disjoint à 
rattacher au domaine média-européen", on Be doit cependant de souligner 
l'intérêt offert par la présence dans ce secteur d'un petit noyau de 
plantes thermophiles-continentales qui atteignent la limite nord-occi­
dentale de leur aire. 
A ce sujet, deux faits sont à souligner : 
- l'intérêt que présentent les friches herbeuses tels que rideaux, ta­

lus et coteaux calcaires comme sites refuges d'une flore héliophile 
et thermophile tout à fait originale (J. R. WATTEZ et A. WATTEZ 1976) , 
il faut voir d'ailleurs dans la présence au sud, à l'est et au sud­
est d'Amiens de tels biotopes (recouvrant localement des surfaces as­
sez importantes) pour expliquer en partie la présence de raretés de 
la flore média-européenne jusque dans 1 e département de la Somme. 

- par contre, le boisement en conifères de ces pentes herbeuses non ex­
ploitées de nos jours (la vaine p~ture par des troupeaux de moutons 
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étant abandonnée) risque de causer un réel appauvrissement floris­
tique ; en effet, la plupart des espèces dont il a été question 
sont des plantes héliophiles qui supportent mal le boisement et 
l'ombrage qui en résulte. 

Or ces friches à Brachypodium pinnatum et Bromus erectus se voient 
naturellement envahies par des arbustes pionniers, confluant rapide­
ment en d'épais fourrés gui sont le prélude à la réinstallation de 
la forêt ; le Genévrier ~Juniperus communis L.) joue un rôle essen­
tiel dans cette recolonisation forestière et imprime une physionomie 
particulière à certains coteaux pentus qu'il recouvre partiellement. 

Néanmoins, c'est à cet abandon de l'exploitation des friches du 
sud-Amiénois qu'il faut voir l'extension que connaît localement le 
chêne pubescent à partir du manteau abrité et ensoleillé de plusieurs 
bois où il était antérieurement implanté. 

( 1 ) 

(2) 

(J) 

(4) 

(5) 

NOTES INFRA-PAGINALES 

concerne la lisière S.O. du bois d'Hangest ; ·-p.19, ch.III, 
localité observée à la même date (mai 1971) et séparément par MM. 
BOURNERIAS d'une part, GEHU et WATTEZ d'autre part. 

se reporter à ce sujet à plusieurs publications et notes de Flo­
ristique dues à M. BOURNERIAS et parues soit dans les Cahiers des 
Naturalistes, soit dans la Revue de la Fédération française des 
Sociétés de Sciences naturelles. 

quelques localités de C. ornithopoda sont signalées dans le N.O. 
de l'Angleterre (Derbyshire et Westmoreland) ; se référer à R. 
DAVID 1980 ; Watsonia, vol. 13, p. 53-54. 

déterminé par M. A. BERTON de Douai. 

. Linium tenuifolium L. a malheureusement été omis dans cette 
liste ; bien qu'elle ne fasse pas à proprement parler partie du 
"cortège" de ÇL_1_. cette espèce est présente en une quinzaine de 
localités (anciennes et actuelles) du sud-Amiénois, assez isolées 
par rapport à ses localités plus méridionales : V. BOULLET (comm. 
orale) m'a fait observer que cet "avant poste" dans l'aire de 
L.t. correspond aux limites du sud-Amiénois qu'il paraît caracté­
riser . 
. Notons également que certains auteurs rangent Melampyrum cris­
tatum L. parmi les compagnes fidèles de ~· ; M. c. a été signalée 
autrefois en plusieurs localités de la Somme et du Pas-de-Calais, 
mais elle n'y accompagnait pas spécialement~~· ; M.c. est encore 
présente dans la Seine maritime, l'Oise et le sud de l'Aisne. 

(6) cependant à Saint-Maximin (Oise), ~· et~~ voisinent sinon 
cohabitent avec la Seslérie. 
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(7) les relations existant entre la hêtraie calcicole et la chênaie 
pubescente de lisière ont été bien analysées par M. BOURNERIAS 
( 1 97 8) • 

(8) une de ces molles ondulations caractéristiques du "paysage de 
craie" tel que le décrit A. DEMANGEON : "formes aux contours 
adoucis, pentes sauvant étagées par des rideaux, sol blanchâtre ... " 

(9) M. BOURNERIAS et M. JAMAGNE (1966) ont étudié soigneusement le 
problème de l'ancienneté de la présence de~· dans le bois 
d'Amifontaine (Aisne). 

(10) non loin de la Hérelle (Oise) existe un bois dit des "Blancs­
chênes 11 • 
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R E S U M E 

Au nord de la Seine, Q. lanuginosa devient tr~s rare et il n 1 ~tait pas 
signal~ dans le d~partement de la Somme. Il a ~t~ observ~ en plusieurs si­
tes proches d'Ailly-sur-Noye ; des hybrides entre Ç,_. lanuginosa et g.. pe­
i~ existent en d'assez nombreuses localit~s. 
Quelques plantes thermophiles continentales accompagnent ~~~gi~ 
dans le sud-Ami~nois : Carex o~th2Eoda, Gentiana ciliata et plus parti-­
culi~rement Anemone silvestris, esp~ce continentale, rare en France hormis 
dans le Laonnois mais dont il subsiste une riche station non loin d'Ailly­
sur-Noye (lisi~re du bois de Berny). 
Les affinit~s phytosociologiques du chêne pubescent dans le sud-Ami~nois 
sont d~crites à l'aide d 1 un tableau construit à partir de seize relev~s de 
v~g~tation. 
~anuginosa apparaît dans les Brachypodiaies où il participe à la cons­
titution du pr~-bois pionnier ; toutefois, il recherche plus particuli~re­
ment le manteau forestier thermophile localis~ à la lisi~re ensoleill~e 
des hêtraies du sud-Ami~nois. 
Une esquisse phytog~ographique compl~te cette ~tude. 

SUMMARY 

Q. lanuginosa becomes rare northern of the river Seine ; it was unknown 
in departement de la Somme which is si tuat ed at the N- W part of Bass in 
parisien. Q.lan"!:;!ginosa has been discovered in sorne localities in the S-E 
of the town Amiens, near Ailly-sur-Noye, whereas .hybrids between Q. lanu=. 
ginosa and ~~etraea exist in sorne places. 
Sorne typical plants of the thermophilous flora of~ Central Europe reach 
the same country such as Carex ornith2Eoda, Gentiana·ciliata and especial­
ly Anemone sylvestris.medio-european plant, rare in France except in Laon­
nois ; meanwhile a rich locality of Anemone silvestris exist at the edge 
of bois de Berny, near Ailly-sur-Noye. 
A board built with 16 vegeta.tion-lists describe the phytosociological af­
finities of ~lanuginosa in sud-Ami~nois. 
Some old ha.iry-oa.ks grow at the edge of sunny beach-woods making a. ther­
mophilous mantel ; from there a lot of young Quercus la.nuginosa implant in 
the grassy fallow-land which separa.te these woods from the fields. 
A phytogeogra.phical discussion concludes that study. 

ZUSAMMENFASSUNG ._.-t., .,._. mrmn w 

Quercus la.nuginosa. wird zum Norden des Bassin parisien hin sehr selten 
und war bisher im ~~partement de la Somme unbekannt. Er wurde an mehrere 
Stellan in der Nahe von Ailly-sur-Noye gefunden. Basta.rde zwischen ~_1~ 
nuginosa und 9...!_ petra,.ea. existieren an mehreren. Stellan. Einige kon.tinen­
ta.le und thermophile Pflanzen begleiten g. lanuginosa in sud-Ami~nois 
Carex ornithopoda, Gentiana cili.ata. und besonders Anemone silvestris, die 
als typisch kontin.entale Art selten in Fra.nkreich vorkommt, ausser bei 
Laon, aber bis in die Umgebung von AillY-sur-Noye beobachtet wird am Rand 
des Waldes von Berny. Die phytosozi.ologischen Verwa.ndtschaften von ~la­
nuginosa. in sud-Ami~noi.s sind nach 16 Aufna.hmen in einar Vegetationstabel­
le zusammengestellt worden. Q.le.guginosa erscheint in einern rneso-Bromion 
und bi.ldet jun.ge pioniere Buschwald.er ; er gedeiht besonders am sonnigen 
Waldrander, wo er als thermophiler Waldmantel an einigen Orten von sud­
!_mi~!!:,2iS vorkommt. Ein phytogeographischer Absa.tz beendet diese Veroff;n­
tl ichung. 
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N.B. - Une notice botanique accompagnant le com-mentaire de la carte 
géologique de Moreuil a été rédigée récemment par l'auteur de cette 
étude. 
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A N N E X E S 

LEGENDE DU TABLEAU DE VEGETATION 

N° Friches du bois de Lozières ; septembre 1971 ; pieds isolés de Q. la­
nuginosa s 1 installant dans la friche en plus : Koeleria cristata + ; 
Carlina vulgaris + ; Vicia Cracca 11. 

N° 2 ----

4 

6 

7 

9 

N° 10 ----

N° 12 ----

1 5 

1 6 

N. B. 

Friches longeant le bois de Berny ; septembre 1972 ; très pionnier 
en plus Juniperus communis 11 ; Koeleria cristata x ; Thesium humi­
f.~ x 2 ; CamJ2l1nUl§LL.otundifolia x Anemo~ silvestris x Chry­
santhemum Leucanthemum x. 

Friches du bois de Lozières septembre 1 971 ; pieds isolés. 

Idem tout jeune fourré ; en plus Eryngium campestre x 
glomerata x ; Hypericum perforatum 1 2. 

Idem jeune fourré en plus Vicia Cracca x 2. 

Idem jeune fourré en plus Dactylis glomerata x. 

Dactylis 

Friche du vallon d 1 Egoulet-Ailly-sur-Noye ; juin 1972 jeune fourr~ 
en plus : EE.l!nus Mah~ x ; Teucrium Chamaedrys x ; Chrysanthemum 
Leucanthemum x. 

Friches longeant le bois de Berny ; septembre 1972 jeunes fourref--

Friches du bois de Lozières juin 1972 idem. 

Friches du bois de Lozières septembre 1 971 ; fourr~s. 

Lisière du bois de Berny ; juillet 1973 
et chêne blanc. 

jeune manteau de noiset1Pr 

Idem ; Jeune manteau de la hêtraie. 

Friches du bois de Lozières ; septembre 1972 
en plus : Galium Aparine 1 2. 

manteau de la hêtraie 

Bois de Berny ; octobre 1973 ; chênaie thermophile de la lisière sud.· 

Bois du Domont ; chênaie thermophile de lisière ; 

Bois de Berny ; juin 1975 ; même type de lisière 
en plus : Rhamnus Frangula x ; Betula verrucosa x 

octobre 1973. 

exposition ouest 
; CoEQ~~ a '3 2. 

Idem ; chênaie thermophile de lisière ; septembre 1972. 

Les plantes citées sont ' nommees d'après P. FOURNIER (1946). 
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MYCOLOGIE DANS LE SUD-AMIENOIS 

par Marcel BON 
(Saint-V ale ry·-sur-Somme) 

(avec la collaboration de M. DOUCHET et J. VAST) 

Le sud-Amiénois, tel que nous 1 'entendons est délimité par les 
vallées de la Selle et de l'Avre, avec son principal affluent, La Noye. 
Ces vallées, et surtout leurs vallées sèches adjacentes procurent au paysa­
ge un aspect caractéristique de plateaux crayeux mollement vallonnés dont 
le relief est ac;cusé par la présence de plusieurs bois généralement canton­
nés sur les hauteurs dont ils rehaussent le profil. Bois et côteaux ont 
fait l'objet de nombreuses prospections mycologiques ce~ dernières années 
avec la participation de plusieurs membres de la Société Linnéenne, en 
particulier MM. M. Douchet et J. Vast dont les listes de récoltes ont été 
très précieuses pour la rédaction de ces commentaires et J .-R. Wattez qui 
nous a conseillé en matière de phytosociologie. Si nous pouvons remercier 
plusieurs propriétaires et gardes très compréhensifs .(Mme Gouverneur, 
M. et Mtr.e de Rougé, le Dr. J.·-F. Cardon, MM A. et X. de Franqueville, 
M. R. Dumarey, M. Vancaster, etc.) nous devons toutefois déplorer quelques 
interdictions qui ont empêché d'étudier à fond la mycoflore de cette région 
qui semble privilégiée par rapport à l'ensemble du nord de la France. 

Si le sol est généralerr.ent calcaire (Sénonien ou Crétacé supérieur) 
avec affleurements d.e craie pure, il faut toutefois admettre qu'une partie 
de ces bois est située sur le sommet plus limoneux (Pléistocène) des pla­
teaux, ce qui entraîne une différence souvent évidente dans les compositions 
floris tiques et par voie de conséquence mycologique du sous--bois. De ce fait 
nous retiendrons les formations végétales suivantes : 

1) Côteaux calcaires (prairies ou pelouses des Mesobrometea) avec 
taillis et basque ts des Rhamno-prunetea (= Berberidion) et parfois 
ourlets the rmophi les (Tri folio -Geranietea) 
2) Pentes douces ou parties basses des bois, généralement en expo­
sition sud (hêtraie chaude ou Cephalantero-Fagion) ou dans les par­
ties plus fraîches en exposition nord (hêtraie de pente ou Acerion 
pse udop lat am~) 
3) Hêtraies de plateaux+ ou - acidoclines (IUci-Fagion) 
4) Pinèdes (ou plus rarement pessières) de substitutions ; cette 
dernière catégorie d'ailleurs + ou - artificielle peut n'être pas 
considérée comme indigène. 

I. COTEAUX CALCAIRES ET TAILLIS, FOURRES ET OURLETS PRESYLVATIQUES 

Les principaux sites visités sont les coteaux de 
Grattepanche (IFFB L 0 Il 42) 
Estrées-sur-Noye (IFFB id. et L 0 21 12, propr. M. R. Dumarey) 
Vers-sur-Selle (K 21 57 22) 
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Namps-au-Val (route de Frémontiers) (L 21 15 34) 
Les deux prerders, bien connus de M. Douchet sont constitués par 

des pelouses du MesobPomion avec présence de JunipePus communis et quelques 
touffes de Rosa canina ou divers sp., CPataegus etc. qui représentent les 
formations présylvatiques du BePbendion (Berbens vulgans est d'ailleurs 
connu dans les environs). Ces pelouses,+ ou- pâturées (extensivement) nous 
offrent en de rares emplacements une gamme d'espèces héliophiles avec sur­
tout des Hygrophores (Hyg-.r'ocybe conica~ nigrescens~ tristis~ nivea~ berkeleyi, 
ZonPadii v. pseudopersistens~ Zœ1gei~ psittacina, miniata~ chlorophana et 
var.aurantiaca) et les MelanoZeuca (M. gPaninicola~ stridula, pallidipes~ 
msi Us~ leucophylla~ hetepocystidiosa et gPammopodia) mais aussi quelques 
Calocybes (C. carnea~ constricta~ gambosa), StPopharia pseudocyanea (= albo­
cyanea) et inuncta, Clitocybe rivuZosa et dealbata et enfin Entoloma bloxa­
mii et inopi liforme (=inocybifoPme), ainsi que PsiZocybe semilanccata. 

A Vers-sur-Selle, J. Vast prospecte fréquemment un petit coteau 
herbeux à Betula, SaUx et Pinus avec Russula gPaciUima et exalbicans_, 
Tricholoma cingulatum, Bo lbitius vite Uinus ~ Mycena cine re Ua, Coprinus 
.r:anthothrix et le cortège du Pin dont nous parlerons plus tard. 

A Namps-au-Val, nous connaissons Hygrocybe konradii_, H. coccinea, 
Me[anoZeuca melaleuca (= graminicola pp), Lepiota alba, Galerina pPaticola, 
AgPocybe praecox et Inocybe pat oui UaPdi avec de nombreuses mycènes et 
galères dans les pelouses moussues. Cette flore se retrouve d'ailleurs aussi 
en amont de Corbie sur les côteaux calcaires de la vallée de la Somme (hors 
di ti on), 

Les buissons et ourlets + ou - thermophiles nous offrent quelques 
espèces subsylvatiques comme Tricholoma scalpturatum, Lactarius citriolens, 
Boletus albidus et impolitus parfois même B. satanas ou espèces affines que 
nous trouvions souvent dans la région de Poix vers les années 1960. Un de 
ces ourlets est particulièrement remarquable dans le bois de Beaumont à 
Estrées-sur-Noye, par la présence de Limodorum abortivum (DOUCHET) on y trou­
ve les deux premiers bolets cités avec Agrocybe praecox, Xerocomus marginalis, 
Lepiota fulve Ua, Lepista sordida et une des nombreuses formes ( + ou - iné­
dites) de Russula cuprea. 

II. HETRAIES CALCICOLES ET TAILLIS SOUS FUTAIE THERMOPHILES 
(alliance du CEPHALANTERO-FAGION) 

Il s'agit souvent de hêtraies+ ou- pures avec une strate arbus­
tive importante sous forme de taillis de noisetiers, charmes, alisiers 
(S. torminalis) et cornouillers (C. mas) etc., établis sur les pentes douces 
généralerr.ent exposées au sud et dont la roche mère (craie) est souvent affleu­
rante. C'est le cas des bois des environs d'Estrées-sur-Noye et surtout du 
bois de Lozières (entre Oresmaux et Ailly -sur-Noye, IFFB L 0 21 32, proprié­
té de Mme Gouverneur à Ailly-sur-Noye) où J .-R. Wattez et M. Douchet ont 
découvert la station la plus nord-occidentale du chêne pubescent (Quercus 
pubescens), or c'est précisèment cet endroit qu'a choisi Amanita ovidea pour 
s'installer près de la départementale 920 dans un ourlet thermophile herbeux 
sous un taillis de jeunes chênes pubescents (première récolte : 1976, J.-R. 
Wattez et M. Douchet) ; l'année 1981 nous a offert plus d'une dizaine de 
carpophores majestueux. Deux autres amanites plus banales accompagnent d'ail­
leurs cette rareté (pour le nord) : A. strobi liformis (= solitaria) et 
A. echinocephala . Une deuxième station de l'ovo!de a été découverte aussi 
dans les environs de Montdidier (Bois des Moines entre Fignière et Boussi­
court) par Ph. Hostequin en 1979. Selon J.-R. ~~attez l'espèce était déjà 
mentionnée vers la fin du siècle dans les bois de Wailly vers Conty. Nous 
pe.nsons que ces stations sont, comme le chêne pubescent, à leur limite nord 
occidentale. 

Dans le bois de Lozières, un peu plus au-dessus, sous les hêtres 
et taillis sans strate herbacée commence le cortège des Cortinaires avec 
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C. suberetorum que l'on connaissait surtout de la forêt de Fontainebleau 
puis C. croceocaeruleus~ C. rapaceus var. caesiovergens~ C. subturbinatus~ 
C. suaveolens~ C. polymorphus~ C. paramoenolens, C. rufoolivaceus et xantho­
phyUus parmi les moins banaux avec aussi quelques hygrophores (Hygrophorus 
penarius, H. russula~ H. persoonii (= dichrous)~ arbustivus, etc.), Russules 
(R. de Uca, maculata~ rutila~ aurata_, etc.) et Tricholomes (Tr. orirubens_, 
batschii, aulphurescens), sans oublier quelques lactaires classiques et com­
wensaux du hêtre (L. fluens en particulier) ou des charmilles (L. subserica­
tus var. pseudofulvissimus et L. rubrocinctus) et la variété blanche de 
l'Amanite phalloide. 

La"hêtraie chaude" est bien représentée aussi à Estrées-sur-Noye 
(bois Monsieur, IFFB 10 12 31, propr. A. de Franqueville) malgré l'absence 
de Qu. pubescens. Il s'agit aussi d'un taillis sous futaie de hêtres et la 
strate herbacée est parfois + ou- faiblement représentée çà et là en parti­
culier avec Cephalanthera paUens et HeUeborus foetidus ; si le caractère 
thermophi le est moins nettement caractéristique du point de vue phanérogamique, 
le cortège mycologique, en particulier celui des cortinaires (que nous don­
nons dans son intégralité) donne une idée de la richesse 

(MYxacium) C. elatior~ pseudosalorj causticus~ vibratilis~ ochro­
leucus~ croceocaeruleus~ salor~ deUbutus~ triviaUs 

(Phlegmacium-Scauri) C. muUiformis~ leptocephalus~ polymorphus~ 
rapaceua v. caesiovergens~ subturbinatus~ langei_, allutus~ calochrous et 
v.caroli_, cookeanus~ talus~ purpurascens~ nemorosus, aodagnitus_, cyanopua 
(= amoenoZens)_, paramoenolens~ fulvoinca~atus~ arcuatorum~ caesiocyaneus_, 
coerulescens (= Mairei ss. Mos. pp.)_, arcifolius~ glaucopus~ prasinocyaneus~ 
subionochlorus~ fulmineus~ guttatus~ prasinus v. odoratus~ rufoolivaceus~ 
splendens et majusculus_, aurantioturbinatus 

(Id. Cliduchi et elastici) C. largus_, nemorensis~ balteatus~ cepha-
Zixus_, fluryi~ nanceensis~ infractus · 

(Leprocybe) C. cotoneus~ melrxnotus~ venetus 
(Dermocybe) C. carpineti~ cinnamoluteus 
(Sericeocybe) C. argentatus_, rugosus~ sordéscens_, bovinus et une 

espèce en cours d'étude anatomiquement identique à C. turgidus mais à stipe 
bulbeux comme un "Scauri 11 

(Hydrocybe) C. bulliardi~ subsertipes, torbus~ decipiens~ hinnuleus~ 
bi co lor. 

En dehors des cortinaires notons quelques tricholomes (Tr. acerbum, 
atrosquamosum~ orirubens et sa var. basirubens~ pseudoalbum et une forme 
caducicole de portentosum) et hygrophores (Hygrophorus arbustivus~ cossus~ 
russula~ persoonii~ chrysodon~ fagi et penarius) puis Boletus luridus~ appen­
diculatus~ albidus~ erythropus avec Russula aurata_, graci Uima; maculata_, 
~cromphale brassicolens~ Marasmius wynnei (= globularis)~ Tephrocybe boudieri_, 
Coprinus picaceus avec plus loin une très importante station de LimaceUa 
guttata. C'est à peu de choses près le cortège du Boletetum regii de DARIMONT que 
1 'auteur considère comme synécologique de la chênaie pubescente (Quercion 
pubesc~ntis). On voit donc que l'absence du principal indicateur phanéroga­
mique peut être compensée par la présence d'une flore mycologique remarqua-
ble en parti cu lier de "Phlegmacia-Scauri 11(33 sur les 63 espèces recensées 
du groupe Cortinarius). 

Un peu plusvers l'orée est du bois, il s'agit d'un taillis ayant 
colonisé une ancienne friche et de ce fait composé en grandes parties d 1 es­
sences arbustives des Prunetalia avec en particulier Co~us mas et Lonicera 
xylosteum, indicatrices du Berberidion (au moins dans sa forme septentrionale) 
le sol est plus humifère et tant soit peu rudéralisé de sorte que l'on trou­
ve le cortège des Lépiotes et Inocybes (L. ignicolor_, L. cortinarius var. 
audreae~ L. castanea_, L. pseudohelveola_, L. ventriosospora v. fulva~ Cysto­
lepiota sistrata_, Leucoagaricus sericatellus_, Inocybe groupe obscura et nom­
breux leiosporés cystidiés dont I. godeyi_, I. geraniolens_, etc .• C'est une 
t,ransi ti on vers 1 'Inocybo-Lepiotion de DARIMONT que 1' auteur belge ràttache ~ 
à la hêtraie de pente. 
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Un peu de hêtraie calcicole thermophi le aussi dans le bois de 
Beaumontà quelques kilomètres de là (Estrées-sur-Noye, IFFB L 0 21 14, propr. 
L. R. de Rougé) avec quelques uns des cortinaires sus-nommés en moins grand 
nombre ou plus banaux mais aussi des Inocybes et Lepiotes dans les taillis 
+ ou- humifères ou nitrophiles ou vers les bordures de coupes et clairières 
où l'on trouve quelques ourlets nitrophiles ou thermophiles avec Lepiota 
ignivolvata_, L. boudien:., L. kuhneriana" L. ochraceosulfurescens_, Inocybe 
divers dont obsoleta_, godeyi et corydalina v. roseola_, Entoloma versatile_, 
Marasmius wynnei (= globularis) et aussi quelques Plutées dont Pl. curtisii_, 
pseudoroberti'i,, nanus., fayodii_, satur et romeUii (= lutescens) et hygrophores 
dont H. pseudodiscoideus et lindtneri. Tout ce cortège est assez caractéris­
tique de l'Inocybo-lepiotion de DARIMONT, déjà proposé plus haut ; c'est la 
mycocénose Lepiotion bucknalii qui selon l'auteur belge serait l'homologue 
de l'Acereto-fraxinetum dans les hêtraies de pente (Acerion pseudoplatani 
ou Tilio-acerion) ; cette hêtraie, plus fraîche ou ombragée, avec frênes, 
érables ou tilleuls et souvent de nombreuses fougères, est d'ailleurs assez 
mal représentée dans notre dition ou seulement d'une façon relativement ponc­
tuelle ou mosaÏquée par exemple à Guyencourt (parc du Château) où l'on retrou­
ve quelques-uns des Inocybes et Lépiotes déjà signalés. Le domaine de l'Ino­
cybo-Lepiotion semble dépasser largement celui phanérogamique de la hêtraie 
de pente pour pénétrer dans les taillis et ourlets + ou- nitrophiles par­
fois même dans les manteaux thermophiles du Berberidion et les ourlets des 
Trifolio-geranietea_, avec le Limodorum du bois de Beaumont où nous avons en 
vain cherché les bolets du groupe Satanas. Notons toutefois que l'Abbé Ph. 
Sulmont a récolté B. splendidus (= satanoides) dans un bois près de Saint 
Sauflieu en août 1962. 

La forêt de Creuse, souvent prospectée à la faveur de sorties de 
la Société Linnéenne possède aussi un grand nombre de Cortinaires avec en 
particulier C. praestans_, C. venetus_, armillariellus_, bicolor_, pseudosul­
fureus_, humicola., violaceus et les principaux Hygrophores sylvatiques, en 
particulier H. fagi_, nemoreus_, lindntneri_, russula, et la forme carneipes 
d' H. eburne us, des Tricholomes aussi, puis Amanita pantherina., Lactarius 
cremor_, chrysorrheus_, zonarius_, romagnesii (= speciosus)_, Lacrymaria pyro­
tricha, et ce surtout dans les taillis de charmes alors que les taillis 
de tille-uls nous offrent de nombreux Inocybes et Lépiotes corome indiqué 
ci-dessus à propos des ourlets et hêtraies de pente. 

Le bois d'en Haut, à Namps-au-Val, récemment ouvert au public 
n 1 a pas été suffisamment étudié jusqu'à maintenant pour que nous puissions 
en donner une intéressante description ; au premier abord il semble nous 
offrir une mosaique assez compliquée du point de vue phytosociologique et 
les récoltes mycologiques, déjà it~ortantes devront être désormais replacées 
clans leur contexte sociologique à la suite d'études plus poussées de la 
végétati,on phanérogamique. Signalons le très intéressant Cortinarius sub­
virentophyUus découvert par J. Vast, avec C. diosmus_, Hygrophorus mesote­
phrus et quelques Plutées (P. exiguus, hispidulus_, etc.) parmi les espèces 
les moins banales de la hêtraie calcicole. 

III. LES RETRAIES DE PLKfEAUX 

Le substrat limoneux qui recouvre certains des sommets des plateaux 
du sud-Amiénois permet 1 'installation de groupements forestiers plus aciclo­
clines ou marqués par la présence de la fougère aigle (Pteris aquilina) et 
même parfois par 1' apparition de la callune (par exerrple au bois du Preux 
à Cottenchy). Deux aspects peuvent se présenter au mycologue 

a) la hêtraie à houx (Ilicifagetum) par exemple à Guyencourt ou 
çà et là à Creuse et Namps-au-Val 

b) les bétulaies de remplacement là où le hêtre a disparu pour 
des raisons climatiques, édaphiques ou cl' exploit at ion intensive, à Esser­
taux (bois de Lozières), Cottenchy, Guyencourt, etc. mais aussi à Nm~s-
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au-Val, etc. ; plus li mi tée.s dans le bois de Cre use. 
Dans le premier cas, il s'agit surtout de champignons mycorhizi­

ques du hêtre avec Lactarius subdulcis~ L. blennius~ L. pallidus~ MYcena 
crocata, peUanthina~ Marasmus aUiaceus 3 Russula rosea et R. mairei f. 
fageticola mais on trouve aussi comme à Creuse, les principales stations 
de "trompettes des morts" et le curieux Strobi lomyces floccopus ou "bolet 
pomme de pin". 

Dans le deuxième cas, c'est le cortège du bouleau(+ ou- mêlé 
de chênes et tilleuls) qui prédomine avec l'association Amanitetum muscariae 
décrite par Darimont et qui comprend, outre Amanita muscaria~ Lactarius neca­
tor ( • p Z.umbeus) _, gZ.ycyosmus, Cortinarius phol.ideus ~ anomaZ.us~ triurrrphan.s_, 
Leccinum scabrum et aff. (les "bolets rudes"!), L. aurantiacum_, quercinum, 
Chalciporus piperatus_, Tricholoma flavobrunneum~ album et columbetta~ Ama­
nitopsis fulva, etc .. Peu d'espèces originales en résumé (sauf la découverte 
du Leccinum melaneum dans le bois de Lozières, espèce décrite d'Europe cen­
trale) avec une mention spéciale pour les allées herbeuses, en particulier à 
Guyencourt où l'on récoltait Inocybe fastigiata var. cerina et Agaricus 
bresadoUanus (sorte de "psalliote radicante" anatomiquement plus proche de 
l'Agaricus carrrpestris et qui ne serait pas indigeste ?) , deux espèces consi­
dérées comme essentiellement méridionales, avec à nouveau quelques lépiotes, 
le Lactarius subumbonatus (= cimicarius) dans les ornières et Pluteus rimu­
Z.osus. 

IV. CONIFERES de SUBSTITUTION 

Un peu partout les plantations de Pinus sylvestris, su1v1es d'une 
adaptation relativerr.ent subnaturelle de l'espèce, entraînent des modifica­
tions tant dans le paysage hivernal (+ ou- moucheté de vert) que dans la 
flore mycologique ; le cortège classique de ces pinèdes calcaires et bois 
mêlés est le suivant : · 

Hebeloma edurum~ Hygrophorus limacinus~ Chroogorrrphus rutilus (Gom­
phide visqueux si vous voulez), Auriscalpium vulgare~ Tricholoma batschii 
(= subannulatum) et myomyces avec parfois le véritab'le Tr. terreum et Tr. 
psammopus qui n'est pas du tout mycorrhyzique strict du mélèze comme on le 
pense parfois, puis Russula sardonia~ sanguinea, parfois aussi R. fuscorubra 
plus rare ici (Estrées-sur-Noye) que vers l'buest (Allery, leg. CORNU) ; 
Lactarius de Uciosus (le type) est parfois moins ahondant que dans les pinè­
des littorales, plus rare est le L. semisanguifluus (côteaux d'Estrées-sur­
Noye, plus Allery), par contre L. sanguifluus, le "fameux" sanguin des 
"sudistes" ia été trouvé en 1.977 par Melle Corrrier, près du bois de Beaumont 
(IFFB 1 0 21) ; cette espèce, comme A. ovoidea, semblerait être aussi à sa 
limite nord-occidentale ; en fait il faut admettre qu'elle suit à peu de 
chose près les limites de la culture de vigne ... et la vigne n'était-elle 
pas cultivée autrefois dans le sud-Arriénois ! 

Les pessières de substitution sont plus rares et peu prospectées 
jusqu'à maintenant (Namps-au-Val) ; de plus 1 'épicea ne semble pas s' accli­
mater aussi bien que le pin sylvestre, de sorte qu'on ne trouve que ces 
sortes de pépinières affreuses que les forestiers ont conscienseusement 
plantées en ligne pour une éventuelle future rentabilité d'exploitation 
mais qui dénaturent souvent nos belles forêts, serrinaturelles, de feuillus 
poussant cà et là selon le bon vouloir de la nature ; de plus le Picea 
sitkaensis a souvent remplacé les épicéas indigènes ce qui ne fait pas l'af­
faire des mycologues car le cortège mycologique de l'épicéa de Sitka se 
trouve considérablement réduit, citons toutefois les espèces les plus clas­
siques : Lactarius deterrimus, Inocybe kuhneri, Ripartites Tricholoma, 
Russula fuscorubroides~ Clitocybe pithiophila. J. Vast a ramené du bois 
d'en Haut le très intéressant Cortinarius turibulosus (à odeur d'encens 
"tu.ribulus" = encensoir) trouvé sous Pseudotsuga douglasii (Sapin de 
Douglas). 
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V. RECOLTES DIVERSES 

Nous ajouterons quelques espèces lignicoles dont l'écologie est 
indépendante des associations citées précédemment ; à Guyencourt, parc du 
Château (L 0 22 Il, propr. L. R. de Rougé), lors d'une prospection sous la 
conduite du Dr. J. F. Cardon, il a été découvert un énorme carpophore, près 
d'I rn, de Phellinus dryadeus sur un vieux chêne, Hericium coralloides sur 
Fagus à 1' orée sud du bois puis Hohenbuhe Ua aur>iscalpium sur Fagus aussi 
(leg. J. Vast). Cette dernière espèce mérite particulièrement notre atten­
tion puisque créée parR. Maire à partir d'une récolte de Lorraine en 1925, 
elle aurait été complètement oubliée depuis cette époque ou+ ou- synony­
misée à H. petaloides qui diffère nettement par une couleur plus sombre et 
des caractères anatonJques, en particulier la gélification sous-cuticulaire. 

Notons aussi que Pholiota muelleri est souvent plus fréquente 
que Ph. aurivella dans la région awénoise aussi bien au sud que vers le 
Ponthieu (Ribeaucourt ; leg. Dupuis). 

D'autres espèces + ou- rares ou cr1t1ques ont été amenées aux 
expositions, ou possèdent une écologie différente de celles évoquées plus 
haut : 

Russula car>minipes (hêtraie vers Breteuil) 
Agaricus flavescens est différent de A. xanthoder>ma par une odeur 

plus iodée et des spores plus larges avec un habitat sylvatique + ou - fagi­
cole. 

Leucoagaricus croceovelutinus, trouvé pour la première fois dans 
la région près d'une haie à Estrées-sur-Noye (leg. Douchet 1980) était jus­
qu'à maintenant décrit uniquement de Vendée par Bon et Boiffard avant d'avoir 
été retrouvé récemment vers l'embouchure du Danube (M. BABOS) ! 

Découverte dans le bois de la Faloise, par J. Vast du Cortinarius 
marginatosplendens, espèce créée récemment par Remeaux ( 1980 : Bull. Soc. 
mye. Fr. 96). 

Peziza proteana v. sparassoides a été trouvée par M. Douchet dans 
le parc de Guyencourt sur une place à feu (1976). 

Tuber uncinatum a été trouvé en 1980 dans le bois de Creuse ; il 
s'agit de la truffe de Bourgogne dont l'aire de répartition s'étend de la 
Bourgogne à la région parisienne, principalement sud-est. 

Lyophyllum ulmarium ou pleurote de l'Orme : bois des Célestins 
à Estrées-sur-Noye (Douchet, Oct. 1981) ; espèce thermophile? 

Melanoleuca subbrevipes (env. Coulemelle 1980, dans un coteau 
calcaire herbeux) est encore pour nous une indicatrice relative de thermo­
philie puisque nos récoltes sont plus fréquentes vers le sud de la France 
ou dans les "bussières" du Jura et les chênaies vertes de 1 1 Atlantique. 

Boletus satanus a été récolté dans le bois d 1 Ailly sur Noye par 
J. Sonntag en 1976 et signalé par Bultez dans le bois de Creuse, octobre 
1979, nous avons dit au début que les espèces du groupe se trouvaient assez 
fréquemment vers 1965 dans les environs de Poix (B. splendidus, B. lupinus, 
B. rhodoxanthus). Ces bolets qui sont assez bien connus dan~ la région 
parisienne ou en Lorraine sont relativement rares ici vers leur limite 
nord-occidentale. 

La forme caducicole de Tr. portentosum déjà signalée dans les 
hêtraiesa aussi été retrouvée à Creuse et Namps-au-Val (J. Vast) ; il 
semble qu'il n'y ait guère de différence avec la forme classique des coni­
fères, à part une certaine silhouette plus élancée avec des couleurs 
pâles un peu gris-jaunâtre. La comestibilité est identique et puisque nous 
parlons comestibilité signalons les ramassages de Trompettes des morts 
mais aussi ceux du Tricholome de la Saint Georges et ..• des morilles ! 
Mais là les stations restent "top secret" ... et, particulièrement pour 
les dernières, il serait difficile d'établir une carte de répartition uni­
quement avec les indications des ramasseurs. 
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